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PAIR DE FRANCE, PREMIER : GENTILHOMME 
f : DE LA CHAMBRE DU ROT, & c. 15 


p. OUR fervir a 1 Hiſtoire. des f ds. 
Louis XIV, de la Regence du Duc d Or- 
leans, de Louis XV, & d celle des 22 3 
tome premieres,” annëes du Regne ee 

Louis XVI, Rorprs Frangois, & * 
RESTAURAT EUR DE LA LIBERTE, 


l 

 Ouvrage com 7 fans A 070 e, & ſous les ye 4 "0 

du Casesdt, 7 Er ee F . g WT 

reſpondances & Memoires manuſcrits de plufieurs Sergnetrry -D, : 

 Miniftres & Militaires ,. ſes Contemporains ; | 
Avec des Portraits, des Plans des Cartes neceſaires ati ins 


o * . 
— HORS SPY 


3 
oy 
- — — — 


. de L Ouvrage... | ATT „ | 
„„ 
J TOME PREMIER = 1 3 oy 


Che nemo. 1571 Libraire, Gerard 1 Soho, * „ 
| . „ . 7: 
Chez M, 0 861, Imprimeur-Libraire, à la Canebiere. 


Co fe. trouve 4 PARIS, 3 
Chex By x8 $0. u, Libraire, rue 555 bGtel Po 
Nee no. 20. „ 


179 * 


Pe, 


* 


1 timide autrefois, en pra- 
Sence des Ministres qui ne vouloient quedes 
.Cloges , a recupere sa liberté et ses droits. 
Le sceau des Visirs ne flatriru donc plus 
les productions de Vesprit humain ; leurs 
 Emissaires ne briseront plus nos cores 
pour enlever nos portefeniltes, et les Satel- 
lites de la Police ne se saisiront plus de 
nos personnes. Les Geoliers ne feprimæ- 
ront plus, dans us prison obscure, les 
elans de la vertu et du patriotisme, etle 
Citoyen, dun naturel libre et veridique , 
ne cherchera plus un asile chez les Nations 
Ctfangeres. | e pA: 
Cest d votre courage, Faancats , quæ 
Histoire doit cette liberté“; acceptez en 
reconnoissancęelhommagede mes tracauæ. 
Cest le portrait du despotisme dans, sx 
vieillesse,, de vos dernieres servitudes , de" 
vos humaliations, de votre. longuè patience ; - 
c'est le tableau des Courtisans quz badi- \ 
noient de la vertu et de la liberte, du li- 
bertinage effronte gui ravissoitvos femmes, + 2 
des Ministres qui denouilloient le Peuple, 
Tome l. my 


* 


Ye. 
* 


+ — 

2 "So I. 4 oy 

D * r 
, 


prononcè la lo 


des Tyrans qui emiloient, qui emprison- 
noient , ou dispersotent la Magistrature; 


des intriguans qui vendotent la Nation et 


nos Souverains aur Ftrangers , des outra- 


ges /aits 4 14, MATESTE DE NOS ROIS-RT DU © 


Prurtx Frangars, et des coups d"Etat 


qui vous ont enfineveilles, en 1389, de 
votre profonde lethargie. og 
Mais Cest aussi le tableau touchant de 
le vertu persecutte , des Citoyens douds 


de mœurs simples ou austeres qu on lour- 


noit en ridicule ; des 1 er 


populaires disgracies ; des bons Militaires 
gcartes du commandement ; des talens et 


de la vertu eloignes ons et des pre- 


latures „ Ce de routes LES SOTLES de vertus 
tinides aurgquelles iln estdonne de ſigurer 


que dans I Histoire. 


. Enjin, c'est le portrait des Hommes illus- 


tres distingues dans Þ Art militaire, dans 


les Sciences, les Lettres et les Arts; des 
Philosophes qui ont forme Fesprit public 
depuis le regne au Sultan, qui defendoit 


encore, en 1710, depenser, de raisonner, 


A Ecrire, de s'assembler et de faire des 

TeMontirances. 88 ö | <a 
Jusqu d Fepoque memorable; Far- 

gars, o, sous le regne du RESTAURATEUR 


4 


DE L4 LIBERTE, comme jadis sous Clovis 


dans le —_ de Mars, votre boucke 
„ au lieu de vaines remon- 


Zrances. 
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COMPOSITION 
DE VHISTOIRE, 
ET DES . 


MEMOIRES HISTORIQUES. 
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1. Sr OMME  POuvrage que je 1 
aujourd'hui, eſt le traité preliminaire 
de VHiſtoire de France qui m'occups 
depuis long-temps , Je dois expoſer 
quels principes ont guide mes pas dans 
la recherche & le choix des mats- 
riaux. 3 

On ne doit point 8 8 a trouver ; 
un livre d' Hiſtoriographe, ou d' Aca- 
demicien ni une de ces s productions 
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4 tela compoſition de D Hiſtoire , 
ſerviles enveloppees d'un privilege ou 
de Papprobation de ces Cenſeurs , que 
le Miniſtere repandoit dans la Républi- 
que des lettres, comme les Intendans 
dans les provinces , pour y exercer 
Pinquiſition. 

On blamera , au contraire , dans cet 
Ouvrage, desmaximesqu' onavoit louèes 
en France depuis des ſiecles, & on y 
louera les principes bannis dos Cours, - 
des bureaux des Miniſtres & de la 
converſation des Grands. 

Mais auſſi on cherchera A meriter 
la faveur des peuples & de la poſté- 
rite, en parlant le langage de la liberté, 
de 4 verite, & en ſoutenant les droits 


du peuple Frangais 5 * pr tant x 


de Viſirs. 


La guerre, par exemple , butts au- 


trefois un metier qui honoroit les 
Grands; ce fleau des peuples etoit 


la moiſſon des Miniſtres & de la No- 


bleſſe; mais aujourd'hui que la 


France abhorre les guerres miniſté- 
rielles, aujourd'hui qu'elle ne veut 


en ſoutenir que de veritablement Na- 
| tionales & qu elle n attache ni gloire, 
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& des Memoires Hiſtoriques. 5 

ni intérèt A, des conquetes inutiles TY 
u'slle déteſte meéme les ſiecles mi- 
litaires & flétrit la mémoire des Rois 
belliqueux, I Hiſtorien ne peut, com- 


me Daniel, dans le ſiecle paſſé, célé- 


brer excluſivement les campagnes 4 
vantes, ni les combats. 


Nos ages intolerans & fanatiques ont 


diſparu auſſi comme les regnes mili- 
taires. Nous avons vu la philoſophie & 
la raiſon épurer la religion, & ramener 


parmi nous la tranquillité, trop long- 


temps alteree par la varicts des par- 
tis, & par des diſputes ſcandaleuſes 


& ale qui en etotent la con- 


ſéquence. L'Hiftoire ne peut donc trai- 


ter ſèrieuſement, comme dans les 
temps paſſés, de ces quérelles theolo- | 
giques, ni de nos amciennes diſputes | 
de mots; elle ne peut s'occuper gra- 


vement de ces queſtions plus dignes 


de Vecole. 47 


Les lumieres du ſiecle ont dirige | 
les eſprits vers Vadminiſtration inte- - 


rieure des Empires; elles ont voulu que 


les peuples meditaſſent ſur leurs inté- 


1 , ſur la conſtitution des gouverne- 


"OM 


Fg 
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- 6 De la compofition de P Hiſtoirs, 
mens, ſur les devoirs des Rois, ſur 
les droits des peuples, ſur la dignité 
de la nature humaine ; I' Hiſtoire doit 

donc, en ſuivant la marche de Peſ- 
prit humain, approfondir les faits qui 
touchent a ces grands objets, & qui 
regardent de ſi pres les droits & les 
preroganives du Citoyen; 3 & puiſque 
la depravation & les erreurs des Gou- 
vernemens nous ont appris qu i fal- 
loit bien diſtinguer aujourd'hui les pre-- 
rogati ves des peuples, d' avec les de- 
voirs des Princes, IH if toire veut qu'on. 
demele leurs int6rdts , qu'on ſuive la 
marche de Fambitipn, des Rois, & 
qu'on expoſe au grand j Jour le tableau 
des calamites des peuples qui ont gé- 
mi dans la ſervitude. 
Voila, en peu de mots, duelle claſ- | 
"i de faits doivent entrer dans la com- 
poſition de VHiftoire ; expoſons nos 
principes ſur la maniere de les ordon- 
ner; établiſſons des regles, non ſur 
les qualités de VHiſtoire que tout le 
monde ſait devoir Etre impartiale, vraie, 
&c., mais ſur la maniere de Pecrire && 


de choilir les faits qui la compoſent. 


** 


& des Memoires Hiſtoriques. 7 


L'Hiſtoire & les Memoires hiſtori- 
ques ſont des branches de la littera- 
ture, & tiennent aux Beaux Arts; ils 
doivent donc etre ſoumis, comme 
les productions de ce genre; a. des 
regles particulieres , qu 'Hleſt nbeefſaire 
de conſiderer. e 


a 8 k 
* | . 
; & 4 . PLS | ” * - 1 : : 


2. L/voidence & la Ang agiſons 
diflèremment ſur notre ame. 
L' cvidlence qui caractériſe les ſciences 
exactes 5 plait a cette partie de nous- 
meme , qui obſerve & qui juge. 
__  Ladbeaut&,qui eſt Pobjet des Lewes 

des Arts, touche davantagecettcautre 
partie de nous-meme', qui ſent & qui 
jouit; or, comme on ne peut avoir aucu- 
ne idee du beau , ſi la nature ne le pré- 
ſente d' abord à nos ſens, il ſuit quetoute 
productiondes Lettres & des Artseſt une 
imitation plus ou moins reſſemblantede 


quelque beauté de la Nature. L' Ar- 
tiſte, Homme de Lettres & IHiſ⸗- 
torien ne ſont que des peintres de dif- 
ferens genres, qui, apres avoir beau- 
coup oblerye , etudie & combine , opt 


A4 


| 


8 De la compoſition de V Hiſtoire , 
rent comme par reminiſcence , renou- 
vellent a leur gre, & expriment au 
dehors, leurs — anterieures , 5 
& nous donnent des copies de la Na- 
ture; & comme la Nature $'eſt ſoumiſe 
elle-meme a des loix générales dans la 
compoſition de tous ſes ouvrages, PAr- 
titiſte, qui veut la repreſenter, doit en 
_ Etudier les loix , & eee ee a des 
principes. 

Ceux qui m' ont paru au premier 
abord les plus eſſentiels dans la compo- 
ſition des annales d'un grand peuple, 
ſont ceux qui conduiroient un Hiſto- 
rien a conſerver dans ſon ouvrage 
cette UNITE DE PLAN qui. heroit les 

_ diiferens evenemens,, ſelon leurs rap- 
ports reſpectiſs. La Nature exigeroit en- 
ſuite que chacune des revolutions füt. 

reprèſentèe avec le ton de couleurs qui 

Jui eſt propre, doit reſulteroit LA vi- 
BITE, ET LA VRATSEMEBLANCE des ta- 

bleaux. Enfin, LE 6ouT qui prefide au 

| choix des faits qui entrent dans la com- 

| polition de Vouvrage , ordonneroit de 
ne prendre que ceux qui doivent in- 

téreller les hommes de tous les N £ 


Wn 2 
4 
\ 6 4 
»*% 
| 


; 
ms 
1 
5 
» : 
' 
: 
LY 
; 
# 
* 
7 
qi 
"i; 
I: 
. 
11 
11 
Ti 
14 
1 
Ii 
1 
A! 
21 
$3: 
; 
? 
11 
| 
I 
TY 4 
' 
| 
: 
i 


E des Memoires Hiſtoriques. 9 
de tous les lieux; analyſons ces prin- 
cCipales qualites de VHiſtoire. | 

L' uxrrE, eſt un des principes des char- 
mes attaches aux productions de tous 
les Arts; c'eſt Pame du Posme-epique , 
dont le but eſt de repreſenter les deſ- 
tinées d'un heros , les obſtacles qu'il a 

ſurmontes , les perils qu'il a encourus , 
| & les vertus qui ont prepare ſes fuc- 
ces, toutes les parties de l'ouvrage 


doivent re à montrer comment 


il eſt venu à bout de ſes entrepriſes , 
jamais il ne doit perdre de vue ce grand 
objet. La beauté dramatique eſt for 
dec auſſi ſur Punite. Quand il s 'agit 
de repreſenter l'action d'un heros ,, le 
bon gotit ordonne d'éloigner du recit 
tout incident trop ifole. L'action doit 
Etre ſimple, & ne peut Etre preced6e 
que par des circonſtances preparatol- 
res qui tiennent Veſprit dans Pattente , 
augmentent de plus en plus Finteret, 

& precedent la plus agreable ſenſation 
attachee a ce dénouement, qui eſt, 

Pour ainſi dire, la rEcompenſe de Pate 
tention R La * de Punits 


10 De la BW tion de P H Aol , 


de temps & de lieu tient aux m&mes | 
principes. Il faut procurer cette ſenſas 
tion dans le plus court intervalle de 
temps qu'il eſt poſſible, & ne pas dif- 
3 Yeliprit par lerecir de divers Eves 
nemens qui ſe ſont paſſts dans des 
lieux differens, ou dans des temps 
eloignes. Cette variété de temps 
& _ lieu, ne Pourroit convenir 
a Pamuſement momentané qu'on 
eſt convenu de ſe procurer. A Nome, 
a Athenes, comme a Paris, le ſpec- 
tacle ſut toujours le rendez-vous d'un 
peuple ſenſible aux plaiſirs, qu'il fal- 
loit amuſer periodiquement ſans Poc- 
cuper. Ne foyons donc pas ſurpris it 
les poetes tragiques, ayant eu la meme 
fin dans tous les temps & dans toutes 
les nations, ils ſe ſont ſoumis a des | 
regles ſemblables. Ee 5 
Tous les Arts ont emprunié u une 
partie de leur charme de cette unite x 
dans la muſique facree , par exemple, 
deſtinee a Pexpreſfion des grandeurs de 
Etre ſupreme il meſemble qu'il n'eſt 
e d __ des tons ſubli- 
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& des Memoires Hiſtoriques. © 
mes, eleves, pathétiques & dignes hols 
majeſts de Pobjet ; des airs voluptueux, 
volages , ou languiſſans „ convien- 
droient peu a la circonstance : ils font 
deſtinées a Vexpreſſhon des Pallinug 
ordinaires des hommes. : 

Dans la peinture , Vunite eſt plus 
néceſſaire encore; il eſt preſcrit de 
repréſenter une ſeule action, un ſeul 
heros, & d'en jetter les e ae | 
dans les lointains. Dans Architecture, 
Punité produit auſſi de grands ſen- 
timens. Voyez les colonades we Louvre 
& de Sainte Genevieve , ol Pu- 
nite a été obſervee avec tant d' exacti- 
tude; ces monumens inſpirent des 
ſentimens admiratien & d'étonne- 
ment bien fuperieurs à ceux que l'on 
Eprouve à la vue du palais des Thui- 
leries, ou du portail 45 PEgliſe de Sh. 
Sulpice, compoſès depieves accumulees 
Se de rapport. L'unitè que la nature ſem- 
ble avoir preſcrit à tous les Arts d'imi- 
tation, & dont elle offre par- tout des 
modeles; eft donc un Faris eee 
plaiſir au 1 hamm de goüt; 


12 — PHiſtoire, 
curieux de la Nature & des Donne” 

Arts. 

4. L/Hiſtoire ne peut etre ee 
que comme un tableau parlant des 
actions des hommes, elle differe des 
ouvrages de pure érudition , où Pon 

ne recherche que la date & la verits 
des faits; elle differe auſſi des ouvra- 
ges de diſcuſſion on Von veut etablir 
un ſentiment pour en detruire un au- 
tre: ſon but eſt de toucher, de plaire - 
& d'inſtruire; fon objet, de peindre 
les 1 des Empires: elle eſt, 
en ce ſens , Pemule & la ſour 4 ; 
Beaux-Arts. La poetique de VHiſtoire 
exige donc une forte unite dans le 

plan général de Pouvrage , c'eſt-àA- 
dire, cette liaiſon des cauſes & des 
effets qui prépare Peſprit aux r6volu- 
tions des Empires, qui forme un grand 
enſemble & un ſeul tout de diverſes par- 
ties {partes par les temps & les lieux: 
auſſi, le genie del Hiſtoire conſiſte A re- 
ber la ſuite naturelle des revolu- 
tions qui aboutiſſent à de grands oY 
fultats , Celaguer les faits iſolés quiz ne 
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& des Memoires Hiſtoriques. 13 
5 préparent rien, deloigner tout detail 
qui peut nee Pordre naturel 
des &venemens , ſoit qu'ils ayent été 
prepares de Join: par la politique , ou 
que le torrent des mœurs r6gnantes aut 

entraine des reyolutions imprevues z 

car on a vu dans tous les Empires 
15 des ptriodes d'indolence & d'inac- 
tion, pendant leſquelles Pautorits 

ſemble ſe repoſer, parce que des cheſs 
puſillanimes , Tans caractere, ou tou- 
jours verſatiles, ſe trouvent 2 la tète 
du gouvernement. 

5. Cette unite de plan qui fait le 
charme des Beaux-Arts, donne encore 
la vie a toutes les parties d'une Hiſtoire; 
un lecteur doue dun eſprit juſte, & 
d'une ame ſenſible, ne peut qu'#tre 
ravi en obſervant , comme d'un lieu 

 Eleve „ les revolutions qui ont opere la 
for io d'un peuple , d' appercevoir 
les cauſes de ſon onder & de ſa d- 
cadence; il voit, comme d'un ſeul coup 


d'œil, la marche des affaires humai- 


nes, & tient comme dans ſes mains le 
fil des evenemens,; ſon genie s' aggran · 


— 


| 14 Dela compoſe tron de PH ;/toire „ | 
3 dit, ſon attention ſe ſoutient „ ia mes 
moire en eſt aidèe, il eſt ema , Comte 
dans la repreſentation d'une tragedie 
bien ordonnee , * riche des beautes de | 


P art. 
, Quoique la baer de ces principes 
n'ayent point été developpes „ il ne faut 
pas croire , cependant, qu'ils ayent 
echappe aux grands Ecrivains, Fe- 
nelon , qui avoit pratique cette units 
Wink fon; points dit: u homme” 
gue Gori BY Hiſtoire , doit en embraſjer 
toutes les parties, & la voir entiere 


comme d'une eule vue; il faut en - | 


montrer Punite, & tirer, pour ainſe 
dire , une Keule ſource „Tous les Prin- 
cipa uz E&yenemens qui en dependent. 
Ce n'eſt pas cependant d'une ſeule 
ſource , que PHiſtorien doit tirer tous 
les svenemens , comme Vaſſure Fene- 
| lon; il doit confiderer , au 13 
Pevenement poſterieur , & Vepoque 
finale vers laquelle on Wit les peu- 
ples. s 'approcher , comme derivant de 
la variete des canes qui Pont pre- 
Paree ; : une ſeule cauſe ne Produitoit 


— 


& des. Memoires Hiſtoriques. 15 
| Jamais une grande revolution , qui ne 
peut Etre operee que par le concours 


d'un grand nombre de circonſtances: la 


conquète de PUiivers par les Romains 
fut louyrage des mœurs, des paſſions, 


des loix & de la politique de ce peuple 


Etonnant; elle fut le réſultat de cinq 
ſiecles de vertu, de politique , de vic- 


toires, & d' ambition. 
6. Tite-Tive , dont le genie Ktan 
naturellement portè vers le beau, eſt 


peut-efre te ſeul parmi les e. quĩ 


ait execute , peut-etre , ſans le ſavoir, 
la lot de Punits 4tablie Aur la nature 


meme z lui ſeul a oſé dire, & c 'eſt le 
| . de fon Ouvrage : je vars | 
montrer Petat de Rome naiſjante , & 
tout ce quelle entreprit pour conqus- 


ur le monde. Fidele a ſon plan, rien 


ne le diſtrait dans ſa marche; tout eſt | 


3 


liè depuis la naiſſance de Rome juſqu'ꝰà 


ſes conquetes'; compoſant l'Hiſtoire 
d'un peuple , dont tous les eyenemens 


{ont produits les uns par les autres, la 


beaute de ſon ouvrage tient A ce genre ; 
de conſtruction , dont Peffet eſt d aug- 


menter de plus en — D intérèt, juſ- 
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16 De lacompoſitiondeP Hiſtoire , 
qu au terme des ezenemens. Pour ſui- 
vre cette méthodes, il a mepriſe 


les faits ſubalternes „ il n'a conſervé 


que les plus relevés , les plus feconds_ 


8 reſultats , ceux qui ont eu le plus 
d'influence; & par. la, il a ſu former 


un ouvrage concis & de peu deten- 


due, qu'il a tirè des volumineufes an- 


nales du peuple Romain. 
Parmi les modernes, la conjuration 


de Veniſe, ce beau Hanley hiſtorique , 
doit toute a celebrite a Part de Punité 
exécutè par Saint-Real. Ce recit concis 
de tant de moyens pour operer une 
revolution, la liaiſon intime des faits 2 
toute PI de Vouvrage prepa= 


rent Pame & de grandes choſes, & font 


deſirer d'en connottre le eee 


Pour exécuter, comme Tite- 
* , la regle de Pants, & donner 
A PHiſtoire cette ſorte intérèt dra- 
matique „ il eſt neceſſaire de diſtin- 
guer, en la compolant ,*Pordre des 
temps & Vordre des eg. C'eſt le 
propre du vulgaire des Hiſtoriens, 
des Annaliſtes & des Chroniqueurs, 
de s'attacher ſcrupuleuſement : a la fuc- 


ceſſion 


— Hiſtoriques: 17 
ceſſion des'6venemens par ordre de da: 
tes journalieres 3 Tacite & Tite- Live, 
ont cherchö plutöt la liaiſon de Veffet 
& de la pauſe, cc aſſociè lesfaits produits 
les uns par les autres plutòt que les 
faite contigus par le ſeul ordre de 
temps. Ainſi pour joindre ſans lacu- 
nes, comme les grands Hiſtoriens, la 
formation, „Tetabliſſement, Vetat flo- 
riſſant, la dęcadence & la chüte d'un 
peuple; pour: former un tout bien 
dans ſes parties, & repréſenter avec 
netteté un arbre gentalogique des ré- 
volutions qui ont entrain6 les perio- 
des de grandeur & de décadence, il 
faut Hagner,comme eux,tout fait para- 
fite & trivial, bien diftinguer le cara» 
tem 556 2 ue du caractere phi- 
loſop reduire, à leur exemple, 
= Plone d'un peuple puiſſant , 
A un petit, nombre de velumes ; - | 
ce mime, PHiſtoire de France. N 
8. Roufſeau „qui a ecrit que la Mo- 


narchie Francaiſe Tauroit ij jamais une | 


Hiſtoire, a avancé un grand para- 
doxę. Navque qne Pfiſtoire Ancienne 2 
nous off „ 


18 De la ono fen dt bf; : 
_ chante. Une ville àinbitieuſe qui par- | 
rient à ſubjuguer les Nations; un 
Cyrus, un Alexandre le Grand, & 
tant autres héros de Pantiqugtd Pou- 
voient aiſement:inſpirer des Hiſtoriens, 
clever leur ame par la grandeur 
meme de leurs exploits, & par le fuc- 
cs de leurs expeditions. Bear grand 
caractere, leur volonté ferme, leur 
activite à toute épreuve, ne permet- 
toient pas aux Hiſtoriens de diſcuter - 
ils n'avoient qu'a prendre des pinceaux 
& peindre toujours en grand; mais 
aulſi les peuples modernes, à la téete 
deſquels on peut placer la Nation Fran- 
caife , plus portes Ala jouillance paili: I- 
ble des plaifirs de laſociete', montrent 
Veſpece humaine ſous autres e 

de vue aüffi intereſſans, 

En effet, en conſidérant en premier 
Ben le rapport des monarques de PEu- 
rope moderne, avec leurs ſujets, on 
voit qu'il teſt. Plus de Souyerains al- 
teérés de ſang hümain, comme les Do- 
mitiens & leb Neröns; Pantique fé- 
Tocits des Princes dest changee en 
une 1 "ns; indifference” que” * 


e des Mimoties Mees rg 
fuſion du ſang humain ne — les ſatis: 
faire. Les Monarques n'ont plus un 
droit abfolu fur e ſur les proprié- 
tés; & ce droit arbitraire que le N 
main exercoit ſur ſa femme, ſes 'enfans 
& fes eſclaves , paſſe parmi nous pour 

un droit abſurde & barbare. Des: Sow 
verains plus juſtes i. Phis paeiſiques, 
plus amis de Fhumanité, obsillent 4 
ausge des Loix; 70 tous font forces de 
conſulter la voix publique. L' opinion 
regnante, c*eſt-A-dire , la — 
toutes les volontes ; eſt. pars 


gislatrice des Monarchies: 
2 netes 8 ler 25 


PFambition des conq 
blie; & Europe moderne ſe lignerait 
toute entiere contre le plandꝰ une Me- 5 
narchie univerſelle. La methods, d'a- 

perer' des revolutions. par Peffet lent 

& inſenſible d'une! politique. adroite | 
_circonfpecte , ' eſt devenue la ref! 

des Miniſtres & des Souverains, Leurs 
paſſions „leurs vices & leurs 128 

ont ainſi moins de caractere! La Loi 

du plus fort eft dans leurs mains moins 
active mw '& cole du 8 N — 
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roiſſent donc ètre arrives AP Age timide 5 


S prudent de la vieilleſſe, tandis que 
les chefs des Empires cher les ànciens 


conduiſoient le genre himiain, avec la 


fougue des paſſions de Padoleſcence. 

Oependant, ; quoique les Princes 
dePEnfope ayent moins de caractere 
que cer de Lantiquité ; & quoique cet 
air d'héëroiſme qu'on admire dans FHif- 


Toire: des premiers peuples,manque & la 


ndtre;'Je crois. encore que notre Hiſ- 

toire eſt ſuſcoptibled/un graud intérèt; 

Ades expeditions. militaires ne ſont 
xcluſivementles objets dePHiſtoire, 


-& Yavonerat meme que la France wa 


point une Hiſtoire all IE comparable 
A delle des ancięns peuples : Jes conque- 


tes de Rome ne linirent qu'après avoir 


envahi la terre, & la France ſe trouve 
-aujourtVhui „A peu près, auſſi. éten- 


due que dans ſes premiers temps: Ro- 


me guerriere g s'affuroit ses conquetes 
progreſſives, enchainoit des, peuples , 


1 Fhdantiſfoir esmatibns: & la France 


ena pu maintenir {ſes ſuccès un ˖n 
Otient y ni en Italie, ni en Allemagne; 
-tandis _ ſa:vaine;, bid 


0 6 des Mmoinis Hiſtoriques. 2x a 


lité, ſes guerres interminables 2 N 
FAngleterrs n'ont eté ** un en per- 


Monarchis R ne u * 
point appellée à de grandes & ſolides 
conquetes , & ſi des expeditions mili- 
taires 6toient lame de V' Hiſtoire, notre 
Hiſtoire ſeroit reellement bien com- 
mune & bien imparfaite, ou plutòt 
nous n 'aurions pas une Hiſtoire. 1 

La marche de la politique interieure 
un Stat intéreſſe davantage le Phi- 
loſophe qui veut approfondir la deſti- 
nee des Nations, & dans ce ſens, la 
France parott. bien. digne d'une Hiſ- 
toire. Exam inez dans cet Empire la 
fituation du Souverain qui ne meurt 
jamais, qui agit toujours, qui ſeul a pré- 
pare , juiqu'a préſent, ou commandé 
tous les evenemens & qui meut encore 
toutes choſes, les echauffe, les envelop- 
pe, les eclaire , comme un ſoleil au 
centre de ſa ſphere. 

Quelles meſures lentes & bien combi- 
_ pour parvenir au haut degre de 


Pouvoir 7 _— nous avons vn dans nas 
: | * 3 9 


a De la compoſitivn ds! Hiſtoire; 
Monarques ; pour affermir ſur un trdne 
les ſucceſſeurs de ce capitaine , que de 
ſimples ſoldats , eleverent dans le pre- 
mier des Champs de Mars fur un pavois, 
pour environner de majeſte les deſcen- 
dans de ce chef d'une horde de barba- 
res; qui d'un coup de franciſque cou- 


poit la tete du ſoldat qui prèvariquoit: 
-entrons juſques dans le labyrinthe 


de la politique profende , qui a pré- 


part de loin de fi grands changemens y 


& formons un tableau ſuccinct de la 
marche & de Vetablſſement du pou- 


voir arbitraire en France, depuis ſa 
fondation juſqu'à l' pOque de 1789. 


. Quand), Parmee conquerante des 
Francs eut\envahinos contrees, la diſ- 
tribution des terres en forme de b6n&« 
fices A vie, attachant à un territoire 
des capitaines feroces & les compa- 
gnons de la conquète, permit aux Sou- 
verains d'etablir les premiers fonde - 
mens de la ſubordination; le tröne, 
perpetuellement arroſe de ſang dans 


des premiers temps, n'6toit point en - 
dore aſſure au Souverain ; ſes enfans, 

| WE 7 REEL gb» ts 
ſe partageant la Monarchie à ſa mort; 
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en dechiroient le ſein par des guerres 
inteſtines ; tandis que, dans la paix, 
ceux qui approchoient le Monarque 
devenoient Maires du Palais, & une 
| geoient Pautorite. _ 
Lie changement des noone via- 
pores en ee rèverſibles aux en- 
fans, éloigna davantage les Grands de 
la perſonne du Roi: le gouvernement 
feodal & ad miniſtration de la Juſtice, 
devenus eee les retint enſuite 
dans cet Hoignement ; les occupa dans 
les provinces , & il fut donnè alors au 
Monarque de fortifier encore ſon au- 
torité. Peu-à- peu les Rois ne furent 
plus élevés ſur des pavois; des révo- 
lutions militaires ne e ee plus 
de la Couronne ; les enſans des Souve- 
rains ne partagerent plus la Monar- 
chie ; elle fut aſſurée a un ſeul, mais 
touj ours au.  conſentement ou par e 
lection des Frangais; 'peu-a-peu cette 
election. & ce conſentement ne furent 
plus neceſſaires ; & quand la Loi, ſou- 
tenue par des mœurs moins atroces , 
put ſe faire entendre , le Roi regnant 
ne fut * oblige de faire reconnottre 


"mw 
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de ſon vivant ſon ſucceſſeur; le fils adns 


du Roi monta ſur le tene ſans con- 
teſtation, la loi de la ſucceſſion fut 
| bient6t la loi fondamentale de VEtat ; 
mais la France & le Souverain n'en 


-reconnurent la ſageſſe qu apres des re- 
volutions ſanglantes, 


Le tr6ne affermi, les Maires du Pa- 


4 Jais ſupprimés, les puiſſans de la Na- 
tion eloignes , mais encore redouta- 
bles A Pautorits; & toujours fortifiés 


dans leurs donjons inacceſſibles; ce fut 
encore, pour nos Rois, un grand avan- 
tage d' éloigner les Seigneurs par de 
longs voyages, par des expeditions 


militaires, & de diriger leurs mouve- 
mens contre des puiſſances étrangeres; 
cette diverſion détournoit les eſprits 
des affaires interieures de l'Etat, tan- 


dis que Vautorits royale ttendoit ſes 
racines dans toutes les parties de la 


France: que ſi le Conſeil de nos Rois 
nes'eleva point juſquꝰ à des conceptions 
auſſi profondes, telle fut au moins 


influence desCroiſades. LesSeigneurs 


trouvant un reſte de capitale dans la 


ville de Conſtantinople , & — 


des Wash E Noriques > 25 
is 2 de la ſociété à leur vie Sf 
lee, & aux plaiſirs groſſiers de leurs 
denen , devoient rapporter en France 
celuxe Oriental , cet attrait de la ma- 
gnificence & Jos fates , qui exigent le 
concours d'un grand nombre de ci- 
toyens : ce changement de vie & de 
mœurs devoit polir, civiliſer cor- 
rompre les Grands, & toujours au pro- 
fit du Monarque: pen les Sei- 
gneurs rentrerent dans la Cour de nos 
Rois, mais avec les reſtes d'un carac- 
tere difficile & d'une férocité antique, 
qui occaſionnerent, dans la ſuite, des 

guerres civiles, des ligues & des fron- 
des, pendant leſquelles, ſous pretexte 
de proteger la Religion ou PEtat , ces 
Grands, toujours ambitieux , toujours 
jaloux de Pautorite Royale, eombat- 
tirent de nouveau, pour la diminuer , 
ou pour s'en emparer. _ 

Mais ce fut auſh le dernier effort deÞs- | 
nergie nationale expirante, cefutlederni- 
er ſoupir de la libertè, à leaquelle ſucceda 

la ſeule Prépondéranc du Monarque; 
car, à la fin, à la place des frondeurs 
= des ligueurs , „on ne vit plus en 


26 — — | 
France que des eſclaves & des courti> 
fans ; & nos Rois, guidespar une po- 
Iitique profonde, etabliſſant le pour © 
voir abſolu d'un ſeul , conſoliderent 
les fondemens, d'une Monerchis deſe 
potique, qu'on vit ſortir toute triomy | 
phante . criſes & des vaines anruf 5 
ſions des guerres civiles. | 
Bien dirigeeparun habile Monarque , 
Teul maitre dans ſes Etats, la France ny 
une fois capable de commander a Iu 
vers; ſon commerce-s'etendit. ſur 0 
tes les mers; une marine fortit du 
néant; VEurope étonnée put à peine 
réſiſter à Louis XIV. Mais ce ne fut 
que par de longs detours que la France 
. Parvint a ce Point d'aggrandiſſement 
& de pouvoir extérieur; dix Monar- 
ques avoient travaille de loin a la toute 
puiſſance de Louis XIV, tandis que 
fon faſte & fa galanterie preparoient 
les plaifirs , la diſſolution. , & les vices 
du fiecle on: nous vivons; enfin, la 
generation des Grands ayant ende 
Pancienne courtoiſie de nos Chevaliers 
Francais , & leur ton de yerite & de 


loyaute , la France 3 ne ſut long-temps 
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Aminiſirét que par des laches & des 
fripons, qui 8 le pouvoir armé 
aux baſſeſſes de Rome aſſervie , entrat 
nerent la F rance A ce deſpotiſme infa- 
me & cruel ,-qu'un peuple genereux & 
défeſperé vient Tehhates le gays a 
la main. 

On voit dans ce präcis de nos an- 
uales , cinq tableaux principaux, cinq 
ſcenes dependantes les unes des autres 
& repréſentant les cinq ſituations de 
la France; celle de la barbarie primi - 
tive, de 22 feodalite des croiſades, 
des guerres civiles & religieuſes, 
celle 22 25 -/potiſme', & de Veveil d'un 

grand peuple de Ta -thargie. „ 

Ces cing conditions de la France 
foutblent: 3 etre produites comme par 
voie de generation. ; car la revolution 
actuelle , qui doit a jamais attirer les 
regards de tous les peuples du monde, 
ne fut point arrivòe {i les Miniftres ne 
Peuſſent préparée, en rendant leur 
Gouvernement odieux aux peuples , 
par un deſpotiſme intolerable. Ce deſ- _ 

potiling n'ent rare oriſté, {i les Mor 
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narques n'euſſent ets victorieux de 
nos anciennes reſiſtances & des guer- 
res civiles, ce qui les rendit les mat- 
tres abſolus de FEtat. Ges guerres 
fanglantes elles-memes n'etoient que 
Peſfet du concours des Grands à 
la Cour; lorſqu'ils abandomnoient 
leurs chateaux, lorſqu'apres les Croi- 
fades leur ancien caractere querel- 
leur ſe tournoit contre des Monar- 
ques , qu'ils voyotent de trop pres & 
dans des tems qui +toient encore, pour 
la Nobleſſe, des àges d'indépendance. 
Ces Croiſades elles memes étoient 
p ouvrage de Porganiſation du ſyſteme 
feodal , qui donnoit a chaque Seigneur 
un empire ſur les proprietes & ſur la 
_ perſonne du vaſſal oblige de le ſuivre 
A la guerre; enſorte que cet ordre qu'un 
General & des Officiers inferieurs 
exercent aujourd'hui ſur le Soldat, 
eſt imité de la hiérarchie féodale 9 
ce tems-là. Enfin, le ſyſtème féodal 
etoit Pouyrage de ambition meme de 
nos Rois , qui, en augmentant peu-a- 
peu leur empire ſur les Francais, don- 
nerent en heritage aux compagnons 
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de la conquete, des biens que la 
Nation aſſemblee en champ de Mars, 
n' accordoit d' abord qu'en viager & en 
forme de bénéfice: ainſi, notre Hiſ- 
toire 7 depuis E haramond juſqu'à | 
Louis XVI, n'eſt que le developpe- 
ment des paſſions éternelles des Mi- 
niſtres; le recueil des anecdotes de 
leur ambition, le recit d'une ſuite de 
révolutions qui fe tiennent & s'engen- 
drent, pour ainſi dire, entre elles; c'eſt 
YHiſtoire dela pente naturelle des home 
mes vers le deſpotiſme & le tableau d'un 
Pouvoir toujours actif, préparant les 
révolutions, oxdonnant les expeditions 
militaires, 6tabliſſant inſenſiblement 
1a. ſubordination, aboliſſant la liberté a 
& les prerogatives nationales, &enve- 
-lopy ant de Ne pr & ſe precipitant 
enfin, en 1789, dans un goufre ou la 
3 alfemblee arefuls de ſe Preci- 
3 ee 
Ainſi; comme Tite-Live diſoit en 
commengant ſon Hiſtoire, ,; je vais 
montrer tat de Rome naiſJante , & 
tout ce qu ellè fit pour. conquerir fe 
ende PHiſtorien Ex nga 9:penk di 


1 
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| aujourd'hui avec autant d'intérét: Jo 
vais ruconter les combats que nos 
Rots ont outen. contre tes compa- 
gnons de leurs oongudtes; je diras 
comment ils les attacherent par des 
proprietes 'hereditaires : & par des 
charges permanentes, & divers can 
tons de la France 5 comment le He 
teme flodul favoriſales'Croiſaides; & 
comment les Croiſes &attacherent- d 
leur retour d la Cour de nos Rois. 
In pareil vo ifenage occaſronna' les 
guerres ciuiles qui dechirerent la 
= France; mais enfin Pautorite armde , 
1 tmomp hant du meocontentement - des 
1 — , aſſervit tous les ordres. de 
' nl _ 30 Preſſiuu tellement les peu · 
| 1 * les t. ceuæœ-ci, elegant ſondain 
\Þ au, de / us de leur - ftuaition ,/etablirent 
i 'enfin,en 1709, dans cet tat de liberts 
1 Politique dont ils . Jas 
1 Tannen. 5 | 
1 Cette maniere de conduire VHiC- 
toire, d'obſerver les faits adhérens, 
pour ainſi dire, A chacune des révo- 
? utions, a Pavantage., non- ſeulement 
bh | de maintenir Paitention. du e 
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mais encore d'augmenter Pintérèt, 
parce qu'en aſſociant les tableaux 
& la variété des ſituations des peu- 
— elle reunit toutes les parties ds 
7 Hiſtoire en un ſeul corps d ouvrage; 
elle en eloigne tout ce qui eft trivial, 
tout ce qui eſt iſolé, peu fertile en re- 
ſultats, & hors de la ſuite naturelle : 
des 6venemens. Cette ſuite de 
tures continues peut ſeule e aa 
Pacheminement des moaurs d'un peu- 
ple d'abord conquerant & devenu ſerf 2 
combattant pendant les Croiſades & 
dans les guerres civiles pour la gloire 
de Dieu, & long - tems aſſervi ſous ſes 


mattres, ſe relevant enfin de ſon. 6tat 


ignominieux „ & aboliſſant , Pepee à la 
main, Vempire des Miniftres , des 
deipnetity, des Prelats, & la puiſſance 
uſurpte des Rois, pour 6lever, comme 
ſur un autre pavois, ; le Roi Louis XVI, 5 
& renouveller I Empire. Le peuple n'a 
pas ete conduit à ces mœurs contra- 
dictoires par des mouvemens inopin6s:; 55 
ſes ſituations differentes ont des cau- 
ſes intermédiaires qu'il eſt neceſſaire 
de ' developper dans une histoire. 


32 Dec tion dle. A -ſtaire; 
Cet ordre naturel , cette maniere de 
la conduire_ , eſt donc bien ſupe=- 
rieure a Pordre ſimplement chrono- 
logique pratiqus par le commun des 
Annaliſtes & des Hiſtoriens, ou mèeme 
a cette méthode triviale & ordinaire 
de diviſer notre Hiſtoire er dynaſties 
ou par regnes. 
Nous avons donc une. Hiſtoire , 73 & 
cette Hiſtoire , quand mème elle fini- 
roit à Vannee 1787, & ſe borneroit 
par-la a decrire Faction continue du 
Gouvernement ſur les peuples, ſeroit 
encore digne des — de la polts- 
rite, parce qu'elle nous montreroĩt 
Poſpece humaine conduite par des 
chets cauteleux, attaches A des ſyste- 
mes, & peu capables de grands mou» 
vemens; & parce qu'il eſt auſh intö- 
reſſant de ſuivre la marche des peu- 
ꝓles gouvernés par une politique pro- 
greſſive „lente, inviſible & puſilla- 
nime, que de conſidérer leur deſtinse 
attachée ala fortune d'une armèe ou 
à Patroce ambition d'un conquerant. 


e ſons les ee m nous préſente 
2 iſtoĩxo 
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; FHiſtoite moderne dans. les Tapports 
des Souverains aver leurs ſujets. 
8 conduite des ſujets envers "IA 
Roi, nous préſente des tableaux qui 
rendent notre Hiſtoire moderne bien 
ſuperieurea celle de tous les peuples du 
monde; car, autant la marche du 
Prince vers le pouvoir abſolu paroft 
adroite , reflechie, & ſilencieuſe en Fran- 
ce en Eſpagne, en Italie, dans les poſ- 
ſeſſions Autrichiennes, Pruſſiennes 
Suédoiſes, c., autant le courage & 
les actions des peuples irrités me. pa- 
roiſſent ſublimes & dignes des pincenux 
de Saluſte, de Tite-Live , de Céſar. 
L Autrichien veut-il avilir ſes ſujets 
& les traiter a la mantere de POrient? 
La Suiſſe,” dans le quinzieme fiecle , 
la Hollande , dans le ſeizieme, & les 
Pays-Bas, en 1789 , lui enſeignent que 
les peuples qui creent les Rois, qui 
leur aſſignent des domaines, & leur 
donnent le pouvoir, ſavent briſer les 
ſceptres & les couronnes. Les Stuarts 
oſent- ils attenter aux droits d'un peu- 
ple Courageux * ? Ce peuple, dans les 
coupables acces de ſa fureur, trajne 
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ſon. Roi fur un echaufaud; ſa race eſt 
profcrite de toutes les ne an- 
glaiſes, & perit errante & fugitive loin 
de cet Empire. La Nation anglaiſe 
oſe · l elle aſlervir elle- meme PAmeri- 
cain ? Ce peuple irrité etablit Pegalits 
de tous les hommes, & chaſſe ſes 
tyrans. Pour ne pas ſortir de nos 75 
pres frontieres, qui ignore f 
glaives enſanglanies des Miniltr res de 
Louis XIII, le regne militaire & faf- 
tueux du Sultan qui Jui ſucceda, Pa- 
viliſſement des principes ſous Louis 
XV , les folles diſſipations enfin 
que woe avons deplore ſous le Mo- 
narque citoyen & honnète homme que 
nous béniſſons tous, ont enleve 4 la 
maiſon de Bourbon le pouvoir arbi- 
traire que le Frangais „ peuple loyal 5 
& gENEreuX , avoit laille dans les mains 
du Souverain 3 
Qui ignore enfin que la patience de 
tous les peuples modernes eſt aujour- 
d'hui a ſon comble? Que VEſpagnol | 
exterminera ſes. Inquiſiteurs, & fera 
reſſouvenir ſes Rois du ſerment Arra- 


gonais? Que Pheritier de Ja maiſon 
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WAutriche fera punt des coups, wn oo 
lets zonges qui ont frappe des 
| Que tes deſerts de la Siberie prey A 
toute PEurope ce que des hommes, des 
citoyens eourageux ont ſoutfert dans co 
elimat? Et que cette jeune monarchie 
Pruſſionne , ſi orgueilleuſe de ſes ten- 
tatives & de fes ſucces, os py 
la folle ambition des conquetes , & 
2 prodigalits du fang des peuples 7 
| Wal les Vreindes de la chũte du pou- 
voir arbitraire des Monarques. Enſin, 
les pon es futurs admireront le cou- 
rage, I'energie des Europcens contre 
les maiſons de Stuart, d' Autriche & 
de Bourbon, quand elles changerent 
leurs de veirs en prerogatives , & lors- 
qu'elles oublierent que les peuples ſeuls 
creent ou depoſent les Monarques. 
u' on juge donc fi Jean - Jacques a 
pu dire, que nous n'avions pas une Hiſ- 
toire, que nous ne ſommes pas dignes 
d'en avoir une, & que nous men au- 
rons jamais. Jean-Jacques-Rouſſear , 
toi, qui firs le contemporain Aur 
* g&craſd ſous le fardeau , que 
Nas twtts le temoin une 253 > 
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que tes crits auoient preparee,que nas 
tu aſjefte a ton propre triomphe ſur ces 
tyrans, qui, en voulant te fletrir par de 
proſeriptions & de decrets, rendirent 
ta memoire glorieuſe & immortelle. 
Nous avons donc une. Hiſtoire: com- 
.polee de revolutions lentement pre- 
Parees , quand nos Souverains ont 
agi; mais eclatantes & dignes de Vad- 
miration de tous les Empires“ quand 
nos peuples ſe ſont rappelles de la di- 
gnitè de homme. On peut donc, en 
ſuivant la marche de la nature „ la 
chaine des cauſes & des effets qui ont 
prepare nos revolutions , obſerver dans 
la cempolition de notre Hiſtoire , la 
e regle de Vunite, & aſſocier 
les' evenemens loignes & fertiles en 
réſultats. 
Icei ſe preſente M. de Calonne, 4 avec 
des objections contre cette théorie: 
* II eſt fi ordinaire, dit - il, dans fa 
„» Requete au Roi, que ce qui ſuit, eſt 
„ Feffet de ce qui precede , qu'on en 
» a fait une eſpece de proverbe : on 
ne voit que trop ſouvent les Hiſto- 
nens ſuivre_ayeuglement ce fanx 


Hes 
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» "adage, 5 chercher les cauſes des &vë- 
» nemens dans leurs é&poquss, & lier 
» entYeux ceux qui ſe ra pprochent, 
» 


ſans obſerver les circonſtances inter- 
mediaires qui les deſuniſſent »; © 
Il eſt certain que dans VHiſtoive ,, 
tout ce qui ſuit teſt pas Veffet de tout 
ce quĩ precede dans I ordre des temps; 
ay une partie du derangement top b 
nances tient encore au luxe du ſiecle 
de Louis XIV; mais il eſt bien é&vident 
qu il weſt aucune revolution , aucune 
opération dans les Gouvernemens , 
fans des . operations | antécédentes & 
,aratoires: Part Hiſtori ue conſiſte 
à les aſſocier' & A les repreſenter com- 
me Robertſon & Ferguſon ont depeint 
la marche des Empires; c'eſt ici, 
d'ailleurs, la veritable occaſions ap- 
pliquer 1 le principe 'de Leibnitz: m 


Que rien ne She dus monde, 
fans cauſe f. Suffiſante; | 
A. ds Culonne, 7¹¹¹ dea bes Ran) 
ces du defordre des finances de France, 
wignore pas que le grand deficit avoit 
des cauſes aut6cedentes ; 3 que ces cau- 
3 


38: De la compaſitiom de & Hiſiim, 
ſes etaient des operations miniſteriel- 
les z que ces operations. minifterjel- 

les avgient des vues & des interets , 

que ces vues & ces. intérèts avoient 
des raiſons antérieures; 3 ces vues, ces 

operations, ces intérꝭts perſonnels ſont 
lies enſemble , & ſont comme les an- 
neaux d'une langue chaine; car le 
monde moral eſt lié dans toutes ſes 
parties, comme le monde phyſique, OY 
* de ſes revolutions; 4 1a: raifon 
u{/ifante Litibaizienne., 1 
12 regle de Punité, ainſi que je vl 

4 c' eſt-A-dire, cette ma- 

niere de traiter Vhiſtoire., qui montre. 

l'ordre progreſfionel; des Evenemens ,, 55 

& la marche de la Nature elle meme ,. 

doit tre pratique auſſi dans les Memoi. 
res. Hiſtoriques ſur- tout d'un obferva- 

teur des honrmes de ſon. temps, dans les. 

Mem OIres,par exemple,du fen Maréchal 

de Richelieu, qui vient de terminer 

fa carriere à la veifle de la plus grande 
des rev olutions: cet homme etonnant 
mari6trois fois, & ſous trois regnes diſls-, 

_ ,ceSeigneurde la Cour, le confident; 

un de nos OY Préſanté en ang 
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Louis XIV, a vu ſept de nos Prin- 

ces regnans ou hardditaireg Après un 
regne de repreſentation & de ceremo-- 
nial, pendant lequel celui qui n 6 
ioit point vertueux, etoit obligé de: 

le paroitre , il a vu les paſſions répri- 
mées ſous Louis XIV, prendre de 

Paudace ſous la Agence & la liberté 
de Peſprit; prendre de l'eſſort après 
un regne inquiltorial. Il a vu le rei- 
pect pour Pautorite gaffoiblir , & Fe- 
Prit humain, paſſer vers le milieu de 
ce ſiecle A comme dans un nouveau | 
monde, & apprendre quels ſont les 
droits des hommes, leurs prérogati- 


ves & leur puiſſance; malgre les em- 


priſonnemens, les baſtilles”, „& les déè- 
crets de la Sorbonne & des Parlemens. 
Il a vu les Miniftres dont Louis XIV. 
avoit fait des demi Dieux, devenir 
odieux à la Nation, mad ils n'ont 
plus rougi de ſe montrer les agens 
du malheur public & d'aggraver la 
charge des peuples forces de ſuc- 
comber ſous 2 poids', ou de ſecouer 
la charge. Hobferva les coups que PArk- 
tocratie Frangaiſe, le Clerge , les Par- 
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lemens, les provinces n'ont pas ceſſs 
de porter, pendant le regne de Louis 
XV, Ala pailſhncs miniſterielle , pré- 
parant la revolution actuelle, enſei- 
gnant aux peuples Part de traverſer 
les caprices de la Cour, & de reſiſter. 
au pouvoir. Et malgre Pantique riva- 
lite des Francais & des Anglais, mal-. 
gre Phorreur de Louis XIV & des Mi- 
niſtres pour le gouvernement Britan- 
nique , malgre larepugnance de Louis 
XV pour tout ce qui avoit les formes 
Anglaiſes , malgre le prejuge dont ces 
deux Manarques ont li long-temps per- 
ſuade la France, qu'un tel Gouverne- 
ment 6toit impraticable parmi nous, 
le Marechal de Richelieu , qui avoit 
Tuce avec le lait les maximes d'une 
obéiſlance aveugle „ a vu a la fin de 
ſes jours 75 Petabliſſement' de cette 
maxime qui devoit annoncer a nos Mi- 
niſtres une grande revolution. ' | -' 
Que nos Rois ſerotent plus grands 
& plus puiſſans „Sils avorent la Na- 
on pour conſeil & pour miniſtres , | 
5 Ku envir onnes d clayes am- 


ELD 
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Bitieuæ, capables de — "an 
riculiers , & incapables d agi. pour 
Pinteret general; mais il toit dit que 
ces miniſtres ſeroient frappës d aveugle- 
ment à la veille & le jour meme de 
la revolution _= les lit :rentrer Ane 
le nèẽant. N 
Voilà, dans un i ddtail. ce que 
j'ai entendu par la regle de FPunité, 
dans l' art de l' Hiſtoire, Fetade de la 
Nature la rendra aiſée, montrera la 
marche des revolutions , Fenchaine- 
ment des idées genèrales du peuple, 
ce les mouvemens de Popinion qui 
mattrile les Miniſtres & les Rois, & 
: devient a la fin le e de zou atk 
Empires. Lell n 
9. Mais fi Pant r t lad as 
auit un tableau achevè & complet dans 
ſes parties. LA VA LIsEMRLAN CR le mon · 
tre à nos regards avec ses couleurs 
naturelles; & comme I' Hiſtoire, n'eſt 
que le tableau parlant des affaires hu- 
maines, la 'vraz/emblance hiſtorique 
eſt cette qualite de I Hiſtoire qui re- 
preſente les faits avec fincerite , qui 
connoit la veci it des degree de lorce 2 


— 


42. Del/acompoſition de P Hiſtoire, 
qu'emploie la Nature dans fa marche- 
quilapeintavec des my rages rv 
Fexprime en 6vitant le romaneſ 
& tout ce qu'une Ed HIER d = 
ve pourroit y ajouter. 
Par ces mots de vmi/ bine L 
ta ;/torique , je n'entends donc point 
_ cette he. he qui doit animer un Hiſ- 
torien; & qui lui defend les menſonges 
e les fictions qui changeroient PHiſ- 
toire en roman; mais oe caractere do 
vérité qui loigne le ton & la maniers 
de Letty, de Siry , de Mainbourg, 
de Strada , „ de Varillas , & de tous 
ceux qui, diriges par une imagination 
dereglee, ou par un genie. depravs ,,- 
ont eEcrit tant de fauſſes Hiſtoĩres. 
10. Les Jeſuites, par exemple, qui ont 
éerit les annales de tous les peuples y 
du monde, ſemblent avoir laiſſè lej junge. L 
ment particulier de leur corps fur ces 
Nations, phat6t que les veritables ta- 
bleaux des ehodlotions humaines, & 
V Hiſtoire ne paroit dans leurs mains 
qu'un inſtrument d' ambition utile A 
leur compagnie. Toujours hardis , ré6- 
ſolus & entreprenans dans leurs combats 


riet de N covnttoRoms * 
Ns Role vlog droits des hommes n 
toient a leurs regards que des prttenti- 
ons, & les Monarques des tres enVoyes 
du Ciel, qui ne rẽpondoient qu'a Dieu 
de leurs actions. Les Hollandais, ſe- 
lon leurs Hiſtoriens , n'etojent que des 
rebelles, qui joignoient au crime de 
leur trahiſon celui de Pindependance ; 
& les Anglais, un penple ſanguinaire, 
ui, renveriant {fon trone & ſes autels , 8 
avoient fouille leur Hiſtoire de toutes 
ſortes de confpirations. Le droit public 
Jeſnizique wavoit qu'un ſeul principe, 
celui d'obéir aveuglement aux puiſ- 
ſances de la terre; des vœux ſolem- 
nels obhgeoient chacun d'eux A. 5 
ſoumettre ; leurs: ſoins dans les Col- 
leges en ks donné Phabitude à la 
generation vivante ; & leurs Hiſtoires 
ramaneſques, leurs ouvrages de littè- 
rature , de morale, & de religion, en 
cemſervoĩent les maximes pour les races 
futures: telle ſut cette Compagnie c 
lehre, qui écrivit Hiſtoire de tous 
les peuples & de tous les perſonnages 
qui ſe firent un nom, 4 Par 


derifion, Hiſtoires Benddictines; les re- 
cherches laborieuſes des Religieus qui- 
avoient à cœur d'expoſer, ſans pre 
tention, des faits inconnus; de veri- 
fier des dates, de publier des diple- 
mes, & dexercer une ſevere érudi- 
tion. Les loix que je me ſuis impoſces 
dans le jugement des Hiſtoires Jeſui-": 
que, „ mordonnent de faire parler : 
ici les plus célebres critiques de ce 
ſiecle, & Us! donner Ae, eee de 


| detail. 43% 2 Try n- 


ed „en — par PHif. 
toire ſainte, celle que nous avons de 
Berruyer eſt toute pleine de portraits 
faux & de deſcriptions .ideales. Avec: 
de grands talens,- avec une; imagina- | 
tion Postiqus & ſouvent fublime, Ber- 
ruyer n'a pu compoſer une bonne Hiſ- 
toire des Patriarches; il, donna & ſes 
perlonnages des-/verins! ou des vices": 
imaginaires; il altéra li bardiment la- 


veérité, qu'il: arma contre ſon ouvrage 


romaneſque la Cour de Rome & lo 


Clerge de France aſſeiblé; tant il 


6toit difficile à un Jeſuite d'écrire 
meme les annales du peuple Jui. 


core que Berruyer, eſt le premier qui 
ait bien écrit I Hiſtoire ' d' Eſpagne. 


Comme il peſſede Part 'd'elever l'ef- | 


prit de ſon lecteur, par la ſublimite 
de ſes deſcriptions ! ! Avec'cette grande 


qualité, il eſt faux & infidele; il trompe 
de gaietè de cœur; & ailleurs, lecta- 


teur de la plus horrible doctrine, ce 
fanatique pouyoit-l ecrire dignement 
PHiſtoire d'une grande Monarchie, 
lui qui enſeigne la doctrine du regi- 
cide , & qui. fait Fapologp- de Paſſaſ- 
ſinat de Henri III? _ 


M,ainbourg, qui, pour Lede deny 
le gol de ſes confreres , $'cchauffoit * 


imagination a force de boire du vin , 


a compoſe quatorze volumes 1-4. 


où 'on voi tout l'effet de la liqueur 
ſpiritueuſe. Souvent il approche de la 
maniere orientale de Marianna; mais, 
comme lui, il eſt inexact, & il ment 
quelquefois avec impudence, comme 


un Jeſuite , quand il s'agit des inté- 


_r8ts de ſon parti ou de ſon. corps. 
Mainbourg etoit neanmoins d'un ca- 


ractere aſſez facile, puiſqu'il ecrivit, 
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„ Aima „avec — de talons en- 
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quoique 'Jefuite , contre la Cour dle 
Rome, en faveur de Louis XIV, qui 
1 ne pit le ſoutenir dans la compagmie 
| de Jefus, dont il fut chaſls. 
_ Strada, Hiſtorien des guerres de 
Hollande, tient encore du meme ca- 
| ractere; fon livre eft rempli de maxi- 
if 1 mes fines & de belles penſòes dans le 
FRY got de Tacite, comme le remarque 
i Jon confrere Bouhours. Mais, au ju- 
* — du ſage Mably , Strada a ecrit 
F Hiſtoire pour en faire un 'poiſor. 
| Il jacrifie la dignite des Pays-Bas d 
. celle de la Cour d b N ; t invite 
| les ſujets & la ſervitude, & prepare 
es progres du deſpotiſme.... Sil faut 
1 te croire, il eſt permis d Philippe IT 
. de fouler aux pieds toutes les loiz 
anciennes , tous les traites, tous les 
pactes des ſujets, PARCE QU'IL TIENT 
84 COURONNE DE Ditv ; &  Hiſtorien 
servile condamne les Pays - Bas d 
 fouffrir patiemment la ruine de leurs 
privileges & Voppreſſion, pourne pas 
/e rendre coupable dune deſobeiſ- 
ſance Ccriminelle. Outre ces defauts , 
FAbbe de Mably lui reproche encore 
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de preſenter Ia Providence complice 
des cruautds de Philippe I, du Duc 
d Albe & de fe. 

ſon ſyſteme d' oppreſſion. 


Le Jeſuite Bougeant , ſelon le 


meme critique, toit homme de beau- 
coup deſprit; & quoiqus ſù robe de 
Je/uite le tint dans des entraves gu- 
nantes, on juge qu'il ayoit de grands 


talens pour &crire PHiſtoire; il con- 


noiſſoit le cœur humain , les caprices 

les ruſes des paſjeons... On fent 
en mille accaſions qu il voitla vente, 
& qu'il Pauroit preſentee avec force , 
| ſes ſuperieurs ne Lenſſent force d 
des menagemens utiles d leur ſociete, 
$a touche eſt lere & hardie , ſes pein- 


tures vibes G.animees, ſes reflewions 


ont ſouvent la brievete de celles des 
anciens, Que de talens perdus pour 
le P. Bougeant? Jamats il ne ſera 
mis au nombre des bons Hiſtoriens, .. 


Il eſt laifſe ſubjuguer par la pt 


tation du Comte d'Avaur, & par 


Pamitie du Preſident de Meſmes , 


qui vouloit faire, mal-a-propos , de 
[on parent le heros — im- 
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pour ſoutenir 
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48 — ae, 
portante ; & au lieu de preſenter AY 
négociations d'un traité de paix; qui 
a donnè une forme conſtante à la conſ- 
titution de Europe , & change fa po- 

ltique , je ne trouve que Pouvrage 

d'un flatteur adroit, qui veut faire un 


heros, & Pun un Hiftorien, „ dit FAbbs 
de Mably, qui ne connolt ni , di- 


gnite, n es deyorrs , 5 6 uz Ne men- 
Hvtient que des MANGUITES dun r 


1 x 
Le P. d orléans a a Fbarive une 


| Hiſtoire d' An gleterre, on Yon trouve 


toute Peloquence naturelle de Pau- 
teur; mais au lieu d'approfondir PHif= 
toire politique d'une Nation fi celebre 
par ſon grand & -profond caractere , 
it employe ſes talens, dit Abbé de 
Mably, d ne truiter que des guerres 
des Princes ; fon eloquence ſe change 


meme en déclamation deès le regne de 


Henri MIII. On le Jugeroit digne de- 
crire Piiſtoire, continue le meme 


critique , 22 ſos prejuges lui euſſent 


permis de dire & de voir la verite.. 


Oteꝛ à Fra- Paolo ſon antipatie contre 5 
la Cour de Rome, & au Jeſuite Palla · 


VICINL 
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vicini Ton aveugle attachement A cette 
Cour, & vous aurez deux Hiſtoires | | 
accomplies du Concile de Trente. Lun 
& Pautre traitent, ſuperieurement des 
aklaires de la Chretients les plus com- 
Aae Je 3 penetrent. profondement; 
ans Jes intrigues des principaux Né- 
gociateurs envoyes au Concile. Fra- 
paolo, Tur-tout; ſait débrouiller les 
allaires artificieuſes de la Cour de Ro- 
me, avec une adreſſe extreme ; & tous 
les deux, quoi qu'embarraſſes par la 
multiplicite des Eyenemens , racontent 
avec clarts & intérét. Le Jeluite füt 
recompen(s du Chapeau de Cardinal 
pour avoir fait le Panégyrique de la | 
Cour de Rome qu'on lui avoit com- 
mande ; & le religieux Servite fut aſ- 


fafſiné par des fanatiques, pour Pa- 1 


voir depeinte avec trop d'aigreur- ift 
On voit par cette notice des princi- 
pales Hiſtoires J Euitiques , | „ que leurs 
auteurs ne manquent ni Helps it „n 
de talens, „& qu'ils intitent, ſur tens; 


les anche dans l' art As crire / — s 


toir e. Tous ſe diſtinguent par les for- | 
mes, par un ſtyle & des manieres'de 
Tome J. D 
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parler elevees , plus ou moins Orien- 
tales. 9: & ne chargent point leurs Ou - 
vrages de diſcuſſions. Tous enfin ont 
eie dominés ar le deſpotiſme d'un 
corps, qui, tolèrant dans les Hiſtoriens 
des peintures agreables, puniſſoit avec 
ſ{everite la hardieſſe des opinions: des 
ouvrages de cette forte ne meritent- 
ils pas d'ètre compares à ces jeunes 
gens, dant la figure eſt intéreſſante, 
le cœur gate & Peſprit faux ? | 
Ce genre jcſuitique eut iy de par- 
tilans pour ne pas former des imita- 
teurs; on doit placer a la tète de ceux- 
o' ton: Abbes de Vertot & de Saint- 

Real, H Hiſtoriens romanciers , dont les 
récits enchanteurs, ne trouvent des mo- 
deles que dans les Ecrivainsprecedens ; 

le premier Etoit ſi peu attaché a la ſcru · 
puleuſe verite du fait, qu'on a reconnu 
dans pluſieurs de ſes bri lantes deſcrip- 

tions, Punique fruit de ſon i imagina- 
tion, Auſſi, Pun & Vautre meritent peu 
que Vo on ajqutg foi à leurs Hiſtoires 1 
quoiqu *elles ſoient deyenues. des ou- 
vrages dlementaires. * néceſſaires A Pe 
d ́,j,S de * Jounelly. Leur ma- 


* 
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niere rapide, animes , & leur ſtyle cons 
eis plaifent ſans doute A Peſprit:;- mais 

quand un homme de ſens veut inf 
truire ſur les affaires humaines, il Evite 
la lecture des Romans; & oherohe la 
vyerite duns l' Hiſtolre: L' Abbé de Vers 
tot eſt néanmoins bon peintre; il eſt 
ſavant, ileſt véridique dans ſon Hil: 
toixe Romaine , dont les éEvénemens 
fe pretoient ſon genre d'ecrire. : un 
peuple porte a de grandes entrepri- 
fes, peut ſeul avoir des Hiſtoires dont 
la machs ſoit dramatique. 1252 
11. On d vu comment Veſprit * 
corps, Peſprit de ſervitude, Peſprit 
de Pard; Peſprit de ſauaiifine:; fleaux 
de Pliftöire 7 >6tit produit des ouvra- 
ges peu dignes de foi; & comment , 
avec des intentions dEpravees: ,- on eſt 
par venu A donner a de brillantes fauſ- 
ſetss, les plus belles apparences. Les 
Hiſtoriens; „au contraire, qui ont ſu 
reunir le beau & le waa 5 „ ſont * 
peu nombreux; je place à la tete de 
ceux · cizbimmortel de Thou, „que les 
Hiſtoriens ne nomment jamais, ſang 


ajouter Pepitlite de yeridique. : 
D a 


TT. . — — 


ge De la compoſition de Hiſtoire, 
De Thou, heritier de Vauſtere vertu 
de ſes ayeux, diſtingues dans la ma- 
giſtrature, attaché au grand Noi Henri, & 
Vami &. le protecteur de toute courtoiſie, 
& generoſitd., qui le ſouting contre les 
ennemiis que ſa vertu lui ſuſcita * ecrit 
en bon citoyen, & ſoutient ſa narration. 
avec une dignitè qui tu? eſt partici 
here. Obſervateur des analheurs de la 
France, employs par Henri IV a des 5 
affaires epineuſes , garde de fa biblio- 
theque, place dans la plus haute ma- 
giſtrature, charge des affaires des Pro- 
teſtans & de VEdit de Nantes, ſa- 
vant dans le Droit public „la politi- 
que, les Loix, la Morale, les Lettres 
& * Arts 31 il fat donner * vie à tou 
tes les parties de ſon Hiſtoire; il fut 
cher à tous les Partis, à tous les Etats, 5 
à tous les Hommes; hormys auz fana- 
tiques & aux charlatans de religion qui 
auroient empeche 1a publication de ſon 
Ouvrage > ſans la protedion. eclatante, 
du Not, ſelon les expretions, dun 
auteur de ſon tempo. 
L' Abbé Fleury 5 avec moins 90 . 5 
guité; out la meme franchiſe 7 Gs 


cofſiire VFiſtoigon! ; 0 80 l 13 2 0 
racité la ſeule Hiſtoire de PEgliſe | 
nons'ayons.” Ses etreurs de faits & . 
dates ne ſont „Hi les erreurs de ſon 
cœur, ni des menfonges dictés Par un 
eſprit de parti, mais des fautes invo- 
lontaires communes a tous les Hiſto- 
riens. Malgre la fimplicite de ſes 6erits, 
ſes: diſcours fur le Gouvernement de 
PEgliſe, montreront tonjot ours  Phomme 
+ genie & de probité. nne 
AKapin de 'Thoy ras, qui, le pre- 
mier, apprit aux Ang] ais Fart d'écrire 
leur Hiſtoire: „ tient du mme carac- 
tere; non. ſeulement la vérité femble 
guider les pas, mais il crit d'une ma- 
niere intim date) ſur les révolutions 
varièes de la Grande-Bretagne; ; ih a le 
rare talent de fouiller dans le cœur des 
hommes, & Papprofondir les cau- 
ſes des diferentes ſituations du peu. 
ple Anglais; il eft Philoſophe autant 
qu'on pouvoit Vere de ſow temps, & 
cependant on doit &tre en Fever 2 con- 
tre lui, quand il parle des r&volutions 
| modernes de la France qu Il. avoit 
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ny, — Louis 2 * V — 
les Proteſtans. „ lei 61 wa | 
Hume, plus Phileſophe plus Pro- 
fond. que Rapin , juge fa patrie avec 
aſſes dJimpartialits;;-pohtique , & ſa- 
_ vant dans les Loix, il ſuit; en homme 
d'Etat la marche du pouvoir Royal 
dans ſon le, & ſe montre grand pein- 
tre. Les Republicains Tui reprochent à 
Londres d'etre courtiſan. — 
Gibbons & Robertſon', plus une. 
ſophes encore que les prècédens, 
ſe ſont pas contentés de dire dais 
ment la véritéè, ils ont approfondi les 
cauſes des grands évéënemens, ils en 
ont connu les influences , ils ont pro- 
fondément medite furl mouvemens 
de la politique, & toujours aſſociè les 
faits qui avoient des influences. 
Les Italiens, celebres dans les ien 
ces & les Arts, ſe ſont diſtingués auſſi 
dans celui Aefirö⸗ PHiſtoire. Gian- 
none, le martyr de la verite , a ſuivi 
dans ſon Hiſtoire de Naples, Je cours 
de la legiflation : il eſt ſcavant & pro- 
fond, mais il affecte trop de ſoutenir 


& des Memoires Hiſtoriques. 35 

le parti oppofe à la Cour Romaine 
dans un genre d'ouvrage on Paffecta- 
tion eſt un défaut. Ouichardit; : qui 4 
n'aime pas tröp les Francais , a bien 
decrit les guerres d'Italie; fon ſtyle eft 
pur, orne , & digne de PHiſtoire. Les 
Seize premiers livres font June beaute 
acheyee, dit Pauteur de ſa vie. Davila 
qui a fait une Hiſtoire des Guerres Ci- 
viles de France eſt oy pointilleur 5 
peut-etre dansla recherche des intrigues 
de Cour, mais il excelle dans Part de 
peindre; ſes tableaux ſont animes & | 
= pleins de feu, & ſes deſcriptions dune | 
exactitude parſaite. Denina eſt le ſeul | 
en Italie qui ait entrepris une Hiſtoire 
générale, on tous les evenemens foient 
lies Pune maniere c mais 
il tient de ce vice qu 'on attribue a tant 
d'Hiſtoriens de ſa nation, ils appr6 
cient trop peu ce 55 10 Falke en-  dega 
des monts. + 

12. LR GouT, qu n'eft ut inf- 
tinct donné à tous les hommes bien 
organiſes , Pour jouir de la Nature, & 
pour exprimer au dehors les fextimons 


qu'elle opere en nous, 5 eſtà VHiftoire ce 
4 


56 De ta compoſitton de P Hi 3 5 
que le bon ſtyle elta Parchitecturede nos 
monumens. C'eſt le goũt qui rejette les 

images triviales „ & repouſſe tout objet 
bas & chetif qui bleſſeroit la ſenſi- 
bilité; il ne fouffre que des tableaux 
| daont la naivete., le coloris & la com- 
| poſition peuvent exciter des ſenſations 
agreables. Quand ce goſ\t eſt uni au 
genie , il produit e ſublime ; £6 eſi- A- 
dire; To dernier p6riode du beau, ou 
f 1a plus grande des perfections dans 
if tous les genres imitatiſs; tel dans 
Maſſillon, proſond ſcrutateur du cœur 
hhumain, ce morcean d'un diſcours ſur 
le petit nombre des elus, qui frappa 1'& 
pouvante & d' eſfroi un auditoire reli- 
gieux & ſenſible; tel ce beau ideal de la 
Diaue, que Houdon ſut executer,apre es 
avoir etudié toutes les graces detail- 
1ces qui peuvent exiſter dans la nature 
humaine; tel ce beau, ſublime & 
ideal de la Werge de Saint Sul pice, 
qu'on ne peut conſiderer ſans Emotion, 
& que Bouchardon mit au jour apres 
avoir bien etudiè les belles devotes de la 
paroiſſe, & leurs attitudes intéreſſan- 
tes; tel ce beau du, Tartuffe de Mo- 


"Ha a: qui ſans dépeindre un tartuffe 
vivant ,.avoit.6tudis tous les hypocrites 
de la Ville & de la Cour, & reuniſſant 


d'une hypocrite poſſible; telle enfin 
la vie heroique du pieux & vaillant 
Enée, que Virgile ſut {i bien depeindre 
en aſſociant une infinite d' idées, ou 
en former un heros. 

13. Voila les moyens ien par 
Pexperience & la raiſon, pour repré- 
ſenter la Nature avec dignits. Quand 
ces conditions ſont bien remplies dans 
les productions des arts, les ſens in- 
ternes de Fobſervateur ſont dans V6- 
motion; la r&miniſcence retrouve la 


Nature dans Pobjet repreſents; & la r&- | 


flexion, comparant Poriginal a la copie, 


ne peut qu'applaudir, frappée par la 


: vraiſemblance. L'eſprit n'eſt point alors 


occupe. par les idées de - ſuſpicion 
qu *occaſionne un tableau faux, & 
Pame eprouve des ſentimens analogues 
à ceux qu'on goiite en contemplant la 
Nature elle-mème; enfin, nos facultes 


lſont toutes enſemble dans un * de 
jouillance. 


* 
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mille traits bien obſerves, crea Vimage . 
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58 Dude ofttion de N Hiſtoire, 

Ce goſtt 225 een aal 
ee A PHiſtoire, qu'à toutes 
les productions des arty; Semblable 
au Poete., au Peintre & à tous les 
Artiſtes qui recherchent de beaux traits 
dans tous les lieux, , dans tous les tems, 
dans la Nature entiere, pour exprimer 
le beau idéal fi connu des anciens, 
PHiſtorien doit aller à la recherche des 
plus grands traits dans le blame, comme 
dans la louange; il doit fouiller dans 
toutes les parties des annales de la Na- 
tion, pour choiſir, dans le bien comme 
dans le mal, les objets les plus ſail- 
lans, car le beau hiſtorique ne conſiſte 
pas a faire le panegyrique d'un peu- 
ple, mais a depeindre ſes vices & ſes 
belles actions: tel Ev&que de Meaux 
qui choiſit dans PHiſtoire univerſelle 
les actions les plus intéreſſantes de 
Peſpece humaine , pour en former ſes 
vigoureux tableaur ; tel Pimmortel 
Tacite qui appercut toute fon Hiſtoire | 
dans des memoires informes „ fur leſ- 
quels il avoit medite, & qui ſut ex- 
traire d'un amas de faits indigeſtes „un 
ouvrage ſublime Par la beauté de ſes 
tableaux. I 


Ss des Mamoires Hitoriques. 59 
L' Hiſtoire de France Pegg e 1 
de Rome, peut etre compoſee e faits 
aſſez ciitiens pour qu'il en réſulte le 
beau hiſtorique analogue au beau ideal 
de tous les arts. D'abord, le caractere 
_ actif & barbare de notre premier age 

eſt auſſi bien prononce , que celui des 
brigands qu/on voit röunis pour fonder 
Ja ville de Rome. La naiveté des 
mœurs Frangaiſes dans Vage de la 
Chevalerie 7 offre meème une ſorte de 
naturel qu'on ne trouve pas chez les 
autres peuples. Tandis que nos Croi- 
ſades & nos guerres civiles, pour d&- 
fendre des opinions, nous montrent 
homme ſous autres points de vue & 
permettent au philoſophe d'avouer 
qu'il n'eſt aucun acte de barbarie, que 
le fanatiſme ou P opinion ne puiſſent 
commander aux hommes. Voulez- vous 

des images de con udtes & de revers! 
deſirez- vous le tableau d'une monar- 
chie préte A ſe décompoſer, & d'un 
grand Roi humilie? Voulez- vous une 
image de la perfidie miniſtèrielle, du 
mepris des hommes, de Pindifference 
des Grands pour le bonheur des peuples 
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60 De la com off tion de Hiſtoire, 
& la gloire des nations; liſez I'Hiſ- 
toire du feu Roi, voyez quelle apa- 
thie dans ce nouveau Debonnaire qui 
livre le ſort de la France à des Miniſ: 
tres ſans vertu & ſans honneur, ou 
à des proſtituces. Enfin , voulez- vous 
conſidèrer les terribles vengeances d'un 
peuple irrits. contre ſes tyrans ? conſi 
derez les revolutions des fix derniers 
mois de cette anne. Les ſituations du 
peuple Frangais ont donc été aſſez 
varices juſqu'a ce jour „ & les paſſions 
humaines ont agi parmi nous avec aſſez 
d'énergie & d'effet pour intéreſſer & 
inſtruire tous les ages & toutes les na- 
tions; cependant nous n' avons point 
encore une Hiſtoire qui puiſle honorer, 
la France, quoique nous ayons. tant 
1 de chef-d'œuvres litteraires dans tous 
11 les genres. Quelle eſt la cauſe de cette | 
w Penurie? Pourquoi VA#t Hiſtorique eſt- 

18 il le dexnier a ſe perfectionner parmi 
{ nous? La veérité ordonne Pen AUT”, 
1 ſer les cauſes. 
; 3 14. II eſt difficile Pabord. de. fe: per- 

[ ſuader, quꝰ en 475, on comptoi t quay 
rante * huit mille deux cents ving trois 


1 . 
* 


— 
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8 Jos Memoires torus 
ouvrages ſur VHiftoire de Hanse By 
dont le ſeul catalogue forme la Bi- 


bliotheque Hiſtorique de Ia France r 


en cinꝗ gros volumes in-folio , pe 
pntete. | N 

11 elt prouys, ) par cet enorme catalo 
gue que nous avons mille trois cens 
foixante-ſix . ouvrages ſur les HO: 
naires de notre Hiſtoire. 


En joignant à cette claſſe les vies 
des Rois & les Hiſtoires générales du 


5 mile „on trouve trente - quatre 
mille cent trente-trois ouvrages; enfin, 


ſi on ajoute les Hiſtoires des Villes, des 
Provinces , des Hommes Illuſtres dans 
la Guerre, la Magiſtrature, les Lettres 
| & les Arts, on compte quarante-huit 
mille Hiſtoires ou Traités hiſtoriques 


fur la France. 


«+ e”. 5 i 


Pourquoi, dans cette abondance, n- as 


vons - Nous pas une Hiſtoire digne de 


la Nation ; 4 por quoi les productions 


de tous les Arts ayant illuſtre la France, 
n'avons- nous point encore des Annales 


F rangaiſes, dignes d' ètre offertes & la 
poſterite , ou A 5 5 voiſins? L'enume- | 
PHiſtoire , ſera la 


ration Jes fleaux 
réponſe à toutes ces demandés. En- 


| 
| 


—— ä — 
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62 De la compoſition. de PH: ole; 
trons dans le détail, en nous reſſou- 
venant toujours que Part TPecrirePHib if 
toire fut le dernier qui fut perfection 16 
à Rome & en Angleterre. Ea fy anc ly 
15. L'autorité, qui, dans les Em ires 
modernes, a protege toutes les. ices 
de connoiſſances, a oppoſe de Ava 
entraves a, Part e P'Hiftoire , 
qu' aucune puiſſance de Europe 
exceptè la Nation Anglaiſe, ne pen 
encore ſe vanter d'avoir des annaleg 
dignes de la polterité. Voila le premier 
fleay de Part. C'eſt cette autorite mi 
niſtérielle qui congut le projet d'aſſu- 
jettir les Gens de Lettres par des titres, 
des récompenſes , des brevets d'hon- 
neur; C'eſt elle qui oppoſa a la vérité 
de PHiſtoire , tant0t ces loix probibſ- 
tives, & tant6t ces chatimens , qui 
ont ſi ſouvent étouffé des ouvrages 
capables d'honorer la Patrie. Les pro- 
ductions de Monteſquu; de Mably , 
de Rouſſeau, de Valet, du Cardi. 
nal de Retz, 1 Thou, we ; les tra- 
ductions de Gibbons * de Hume, de 
Frapaolo, de Robertſon, &c. , n'ont ja · 
mais 6t6 imprimées dans notre langue 
que chez Vétranger; ou furtivement 


} 


& des Memoires Hiſtoriques. 63 j 
en France, ſans approbation, ſans privi- 
lege public ; „ mais toujours deſavoues 
comme les ouvrages des Ibelliſtes & = 
des traitres. Les prinsipes des Mi- 1 
niſtres ſur la publication, ſur-tout , 
des m6moires hiſtoriques, 6toient tels, , | 
& leur pufillanimite fut {i grande, qu'il | 

| 


eſt néceſſaire de raconter la maniere 

dont le public a été jous dans Vimpreſ- 

ſion , par exemple, des Memoires du 

Duc de Saint- Simon. rk 
En 1784, un Homme de I,ottbigt | 

publia 4 anecdotes extraites de 

cet ouvrage etonnant , par la hardieſſe 

de ſes récits & de ſes tableaux: bs i- ö 

berté Etoit encore ſi timide , que Au- 

teur ne laĩſſa paroitre , dans Jes Pieces 

intereſjantes & peu connues, que des 

anecdotes découſues, extraites de ces 


— Mémoires. 
En 1786 , la liberté de Peſpris dyke: 
fait quelques Pprogres, on publia 
la galerie de V'ancienne en ; ici les 
Mémoires de Saint-Simon , qui n' 
toient que des embrions , prennent 4 
des formes & de Paccroiſſement; mais 


Pauteur original etoit encore cachs, . 


* 


64 De la 3 von de PE Ai,; 7 
ne paroiſſoit pas ſous ſon propre nom. 
Le Miniſtere ne vouloit pas qu'on 
intitulat le Livre, Memoires de JS aint-, 
| Simon ; & le. Cenſeur impitoyable. « 
exercant ſ6yerement ſon empire ſur. 
Pouvrage r6duit & morcellè, n'en haiGs 
ſoit que le ſquelette au public. 17 
En 1788, la liberté fit encore quel- 
ques progres. „ i] fut permis aux M6-, 
moires de paroltre avec leur nom pro- 
pre; mais comme ils étoient vrais 8 
piquans, on nomma un Cenſeur re- 
doutable, qui demanda lui-meéme de- 
tre renfores de quatre Seigneurs de la 
Cour, qui réduiſirent ſept volumes 
71-49. en trois chetifs,, qu'on ola 
intituler , Memoires de & aimed imon: 
ainſi Pautorits. miniſterielle appelloit 
à ſon. ſecours Peſprit des courtiſans 
pour Stouffer la voix de I'Hiſtoire, 
meme cent ans après les Evenemens , 
car il ya . d'un Woche gue. Pauteur 
Ecrivoit. . ., es N 
Enfin, en 1789 185 mois * Mai, le 
Miniſtere voit les e so- 
vrir; il voit toute la France demander 


A grands cris la liberts de la preſſe; il 
voit 


ede Me, 3h Horiqies. 65 
voit que notre Monarque dient 
eſt favorable aux vœux de Ton peuple , 
& il permet de priblier quelques anec 
dotes de plus; mais les Meémoites ſont 
tronques encore. IN 

Il eſt donc bien avéré, Par exemple; 
que le pouvoir arbitraire, comn elx 
bete feroce, qui ſuccombe à ſes bleſſu- 
res, combat juſquꝰ au dernier ſoupiry 

non - ſeulement contre la liberté de Ia 
preſſe, mais contre la verite méme de 
PHiſtsive' ; ; & contre le patriotiſme' & 
 lvertnqul Fee 11 7 a cent ans. 
Moquons- nous apres cela de 3 7 55 
tion d' etat de la republiqu e de Venife » 


nos voiſins plaiſanteiit de Ping irt 
| miniſterielle' qui 4 f Jongttenis co 
| tenu le genie des Frangais. 


16. Aces Ioix bestünde guete F 
moient le genie' & la vente? le*! 
niſtere ajoutoĩt atilli des récompenles 
ou des encotragembns pour favorifer 
des patiegyriques;Ues gage pompeus, 

n A 


moires peu "cuticnux&- pen piquanis; 

ceux de PABb& Millet; par ea 

C'eſt cet efprit r 9 
Tom J. R 


* 


6 De la com c ton de? N 
N 1 da lerer tens 2 
commiſſions, en creant Pemploi Hoy 
Evert graphes, , Caſt Peſprit miniſ⸗ 
jui inventa ces eſpeces de char- 
— nhérentes au fauteuil des Acad6- 
rake tous attaches par Etat, par 
ters t , par bienſèance A la volonte ll 
1 Gouvernement. C'eſt cette autorits i 
| qui preſents. aux corporations litte- 
res le | genre: de. travaux dont elles 
devoient s occuper; qui leur ordonna, 
non approfonclir la conſtitution deja 
Monarchie, mais den polir la langue; 
non, d'ccrire VHiſtgire des Monarques, 
des Mipiltres „ des Grands de la Nas 
You,» mais den publier adam e la 
mort les panegyriques ;, de méditer, 
non ſur les, gauſes; du 9 — ur des 
peuples., mais de ſuiyre la marche des 
etudier le ogurs des rivieręs — 
] mage des Pierres des plantes /& 
animaux, Gel Vautorits nini 16 
nelle qui ꝓreſcxivit aux Academies de 
oeguper, ae ne bepita⸗ 
phes,dintcript 3 medajyes, an- 
Lquit6s » on d' nge Jprerature ayfſl;16- 
Sers qus le * 1 
2 — 
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S des Memoires Hiſtoric ques. : T1 
avtr6fois plus portée 10 chautef 4 0 
réfléchir, & plus amie des nge 
que des penſces. Le droit public, , Ia 
fcience de Padminiſtration , organi- 
ſation des Empires, tous les objets qui 
demandent des reflexions & des fe- 
cherches far les droits du Citoyen 3 
etoient profcrits par les ſtatuts de ces 
Academies. Si, onteſquieu vouloit 
parler le langa ze de la philoſophie,, 
fon courage toit un motif d' excluſiol 
des royales compagnies ; $i PAbbe de 
Saint-Pierre vouloit jetter juelques 
regards fur. le Gouvernement, 8'i]'met- 
toit au jour les ouvrages patriotiques 
que Dubois, le plus vicieux des Mini- 

tres, a appelloit les reyes d un homme de 
Nies; P Académie Frangaiſe, vendue & 
Pautorits, le chaſſoit 171 ſes A 
Dela cette foule den rat lie 


K 


$i; aux « Hiſtoriogra nſion- 
nes, avant qui 5 a erde 


68 De la compoſition de DP Hiſtoire; 
| Academies : vous ytrouvez, par exem- 

le , quenos Rois deſcendoient du Roi 
Priam, ou d' Adam lui meme, en ligne 
directe. De-laces hiſtoires ſuperſtitieu- 
ſes qui diſoient que nos Rois tiennent 
de Dieu leur autorité, ſemblables a ces 
philoſophes de Porient „qui vous atteſ- 
tent encore que leurs Princes ſont les 
freres de la lune & du ſoleil; ou ſem- 

lables à ces, Moines de toutes les na- 
tions, qui vn racontent comment 
Teurs Regles leur ſont arrivees du Ciel 
par le miniſtere des Anges. 

17. La politique 0 des anciens 
Miniſtres qui favoriſoit ces ouvrages 
ridicules, & dans les tems modernes 
ceux d' un Letty qui ſe vendoit à toutes 
les puiffances; ceux d'un Pere Daniel, 
qui ne trouve Pautre pouvoir en France 
que celui des Rois ; & ceux de M. 
Noreau on \Hiltorjogr aphe de France; 
qui ne voit dbauz PHP 1 7 puiſſance 
que, la volonte folue des Rois; cette 
| politique des Miniſtres „ dis-je , ſans 
cle tourmentée de Pinfluence de Po- 
pinion que les Gens-de-Lettres ont 
2 71 modiſie & entratu6e, peut e ro- 


a 


gd Mimoire 8 Hiſtoriques.' 69. 
procher encore d'avoir chätié hien 
cruellement les I patrio tiques 
ou veridiques „ que Pappat des m/ 
penſes n' avoit pu ſoumettre. 

Dans la liſte des martyrs de la 
verits , je trouve d' abord le vertueux 
Comiack enchaine dans le chateau des 
Loches, pour avoir compoſs quelques 
lettres hiſtoriques. D' Aubigné, ami 
d'Henri IV, eſt force de s'expatrier 
par la veuve de ce Monarque; & le 
fils de l'immortel de Thou eprouve les 
vengeances d'un Miniſtre irrits contre 
Phiſtoire du pere. 

Le Theologien de Venile, Franca 

E la Popeliniere, Hiſtorien proteſtant, 
ſont aſſaſſines , le premier par des Ca- 
tholiques , le ſecond Par des Hugue- 
nots , pour avoir été veridiques; & le 
malheureux Giannone s'exile de fa. 
patrie pour ſauver ſa liberts qu 'il perd, 
ainſi que la vie, dans un pays étranger. 

En France, voici quel fut le ſort des. 
Hiſtoriens veridiques. Dupleix com- 
poſe un traité des lihertés de notre 
Egliſe; Aubery ſoutient contre les 
Allemands les droits de nos Rois; 


E 3 


— 


rains Pontifes & ces trois ery | 
ſont chaties par Pauterité meme e 


le Chancelier Seguier livre aux flames 
_ douleur, après s' en ere occups Pen- 


ſciences & des diets Bufſi-Rabutin eſt ' 


| Jetableau'de la Fi rance que la favorite 


fortifications dont il avoit environne les 
un nouveau plan hes finances ; Bois- 


vergne ; Vauban eſt diſgracié, & Pun 


70 De la compoſition de HA . 
Mainbourg écrit en faveur RT 
gallicane, contre Pautoritè des Souve- 


avoit command leurs ouvrages; Nala 
bourg eſt chaſſéè de ſa compagnie'z 
Aubery eſt jette dans une priſon, & 


les Ecrits de Dupleix, qui en meurt de 


dant quinze ans. 
Sous Louis XIV , le protecteur des 


jett6 à la Baſtille pour avoir depeint 
dans un roman les amours d'un Noi 
qui ne les cachoit pas. Racine eſt 
frappè de diſgrace, parce qu'il a fait 


lui demandoit. Vauban, à qui le Roi 
devoit une partie de ſa gloire „pour les 


frontieres, propoſe , avec Bois guilbert, 
guilbert eſt exile au fond de PAu- 


& Vautre ſont abandonnes a Ia fureur 
des traitans, Daniel, pour plaire A 


OY, Ld 


* Wh. 


& des Mamotres Hr, i/toriques off 
Madame de 'Maintenow , qui 7 eule 


I6gitimer , & rendre habile' à Ja Gou- 


ronne ſon Eleve chdri, ,r&pand' dans fon 
Hiſtoire de France des traits favora· 5 
bles aux batards des Rois, & il en eſt 


_ recompenſe; tandis que le patriotique 


Mezerai perd ſa penſion , parce qu'il 
demontre que la France ne doit 4 ſes 


Kois que des impöts librement con- 


ſentis & limités; enfin, le vertueux 
Fenelon' eſt traits par Louis XIV d' 
prit viftonnarre & chimerique, A cauſe 
de ſes principes de gouvernement ; 


T'impreſſion de ſon Thelemaque eſt ar. 


retee; & les autres manuſcrits du 
Prelat ſont bri\]6s' par la main meme 
du Roi, A la mort du Frincs, fon 


petit ls. | 


Le Vaſſor, vile? ie a Lend; Shs 


le ſein mene de e Überté, y perd ſa 
place par Pinfluence du Miniſtre Fran. 


| Fart 
ouis 


our avoir écrit 'PHiſtoire de 
XIII; Courtilz eſt jette douze 
fois a Ia Baſtille; > Balize perd fa chaire 
pour avoir publié de vieux titres perdus 
dans des archives," & il eſt exilé; la 


Baumelle eſt nps pour les ME: 
E4 
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72 De la * fon ae? Hiſtoire, 


moires de Maintenon ; & Abbé de 


Saint - Pierre chaſſs de Académie 


E. rangaiſe; FAbbe Langlet du Freſnoy 


eſt vingt fois renferme pour quelques 


phraſes, & pour avoir public la legende 
dun .Cardina) [candaleux, mort depuis 


lus d'un fiecle , & qu'on joue aujour- 


d hui ſur le theatre. Fleury, Curé de 


Saint - Victor d' Orléans, meurt de 


douleur & de A e A la Baſtille, 


ſoupgonnè d'avoir écrit, ſur le miniſ- 


tere, une lettre, dont, A ſa mort, on 
reconnoit enn K Les 8 


crits de Duclos ſont enleves à ſa mort; 
& Raynal, fugitif encore (en 1790), elt 
frappe de decrets pour quelques Ve= - 


rites Ecrites contre un vieux Miniftre, 


Diderot , pour ſon imagination peu 
dapoereuſa,. mais nardie.; recoit A 


Vincennes des. legons capables. de la 


temperer. Mirabeau le pere, comme 


Vauban, eſt empriſonné pour ſes Ou- 
vrages patriotiques; & Mirabeau le 


fils., au lieu d'y laiſſer ſon courage, 


| Jemble y prendre de nouvelles forces, 


& y trace à grands traits ſes tableanx 


A contre les priſons d'Etat: enfin,  fous 


” - * A Hiſtoriques 73 
le Miniltere du pacifique Cardinal de 
Fleury, & ſous un Roi tranquille & 
bon; des milliers de Lettres de Cachet, 
des exils & des empriſonnemens , pu- 
niſſent avec cruauté les auteurs des 
Ecrits mépriſables contre la Conſtitu- 
tion Unigenitus. c 
Les Miniſtres, il eſt REY vous 185 

pondront qu'il cri toit des Lagrange: | 
Chancel , qui meriterent de ſembla- 
bles chitimens. Ah! ſans doute. Mais 
aux yeux des Miniſtres tous les &crits 
patriotiques qui devoiloient leurs er- 
reurs, &toient des Phi lippiques; & Fene- 
lon , PAbbe de Saint-Pierre, Vauban , 
Baluſs; Mezeray , Racine, &c. etoient 
_ renfermes , diſgracies ou exil6s , com- 
me les Ecrivains reprèhenſibles. Qu on 
juge à preſent, ſi avec des principes 
miniſteriels auſſi tyranniques, il fut pof- 
ſible , juſqu'au regne preſent ,!dMecrire 
PHiſtoire de France. Les Hiſtoriens 
Etoient à nos Miniſtres , ce qu'etoient 
les Prophetes au Rois des Juiſs, loguere 
nobis placentia, leurs diſoient ces Rois, 
DITES DES CHOSES QUI NOUS SOIENT 
AGREABLES , OU vous SEREZ PUNIS. 


74 Do hong n def Hiſtoire, EY 
Puiſſe donc la poſterits couvrir Yoppes 
bre & d'infamie les noms des Mitiſtres 
qui ont perſecuté - Hiſtoriens = 
defendoient les droits de la Patrie:: 
18. Mais,outreles obſtacles que auto- 
rité oppoſa dans tous les temps à la 
publication de la vériiè dans IHiſtoi- 
re , on peut obſerver zen etudiant le 
caractere des Hiſtoriens, qu'une for- 
tune trop bornèe a toujours Etouffé les 
talens neceſſaires a la compoſition « de 
leurs Ouvrages. 
Dans une condition riche, le genie 
de cet Art independant de tout ſoin 
& de toute ſervitude , developpe ſes 
forces, & neſt point arrèté dans ſa mar- 
che par des conſiderations humaines, 
par des projets ambitieux, par Pamorce 
Cun ſalaire. On obſerve, au contraire , 
que les plus grands Hiſtoriens ont vEcu 
dans Fopulence. 'Trogue - Pompee , 
Ceſar, Tacite , Tite-Live , Cornelius- 
Nepos, Jaun » Quinte - Curce , Sué- 
tone, Saluſte , Pline, Polibe , Flavius - 
J oleph , & ond Tots parmi les 
anciens; Commines , Perefixe , le Pré- 


ſident de Thou , Davila, Guichardin, 


* cl de Retz , le 


a r 


& des Memories Hi, wir ay es. Ly 
ue de Rolin; 

„ Voltaire, K* Roi Frederic II 0 
Ae Watſon , Hume & Gib- 
bony où parmi les modernes; ont Vecus 
dans les richeſſes, ou dans cette ai- 


lance ndeellaire A Pacquiſition d'une 
variete prodigieuſe d'Ouvrages Hiſto- 
riques, ſur leſquels ils ont fi profon- 


demon medite. 
. Il eſt d'autres difficultes, auſſi, 
1 bien (erire Þ Hiſtoire generale 
d'un grand peuple , elles „ 
de la 1 d'une Monarchie, 
des àges plus ou moins favorables ar 


— compolition. Une bonne Hiſtoire 


eſt Vouvrage de VPexperience ; c'eſt 
le dernier effort de Teieir, apres cent 


eſſais inutiles. 


Avant que Rome produistt « des Ti- 
wii & des Tacite, elle ayoit eu ne 
foule d' Annaliſtes & des Compl 


teurs , dont on ignore le nom En 


France, Vely & Mezeray ont Eté 
8 précédas par 3 Hiſtoriens ſans goiit 
Ke ſans critique. Les uns donnoient a 


nos Rois une origine fabuleuſe; d' au- 


tres, gn. par une imagination ſuperſ: | 
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contes merveilleux, de miracles & 


76. De la com o/ztion de ! Hiſtoire, 
titieuſe , ſurc aftionds Phiſtoire 4 


de phenomenes effrayans. Un grand 


 Evenement dans la Monarchie &toit 
annonce par des ſignes, ou par des 
apparitions dans le Ciel. Les érudits | 


& les critiques du ſiecle de Louis XIV , 


purgerent notre hiſtoire de ces fauſſes 


genealogies : & Paurore de la Philoſo- 


phie, eclairant bientot toute ! Europe, 
on abrégea le chapitre des prodiges & 


des miracles, pour traiter davantage 


des affaires humaines. Les ſiecles bar- 
bares, les ſiecles ſuperſtitieux, les 
ſiecles ſanatiques , ſont donc peu fava- 


rables a PHiſtoire , puiſque les Ecri- 


vains de ces ages confondent le fabu- 
leux & le réel. Mais quand un peuple 
paſſe des ſiecles d'ignorance a des ſie- 
cles éclairés, le premier effort des 
Hilftoriens eft de tirer la yérité d'un 
cahos de monſonges. C'eſt ce qu'ont 
Sait en France tant de Benedictins & 
d'autres ſavans , depuis le regne ſur- 
tout de Louis XIII, juſqu'a nos jours 


Sirmond , e de Marca, Da 
cher, Thomaſſin , Pagy , Pezron , Ba- 
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& des Memoires Hiftortgites 77 
luze, Dupin, le Long , Huet , Mont- 
fiucon'; Labbs; le Laboureu Va- 
lois, le Cointe , dn Boſquet, Corde- 
moy z Lallemsiit , Ballet, Mabillon : 
&., doues d'une patience admira- 
ble, '& dignes de la reconnoiſſance de 
la poſterite , ont paſſe leur vie à tirer 
notre hiſtoire de Pobſcurité. Les uns 
ont rejette des pieces apocryphes , les 
autres ont verifie des dates. Ceux-ci 
ont fait ſortir nos annales de la pouſ- 
ſiere des archives; ceux-là ont, donné 
de bonnes $ditions de nos anciennes 
chroniques; II falleit donc que notre 
ſiecle, fi favorable a PHiſtoire , fut 
precede par le ſiecle des érudits & des 
critiques , pour preparer les materiaux 
& bien connoftre les pieces originales. 

D'autres difficultes tiennent a PEtat | 
Py: la Nation, dont on écrit PHiſtoi- 
re. Tous les peuples du monde ont eu 
un commencement, un milieu, une 
fin; F & preſ ue tons comptent les trois 
degres d' accroiſſement, d'elevation & 

de chute. Tite-Live oft ſublime, par- 
cé qu'il depeint Penchatnement ' des 


* actions You” „ gil 


78 De la com pogition dt fn, 
eut vécu trois ſiecles plutöt, & pu- 
blis PHiſtoire de Rome, il eut, mals 
gré tout ſon genie, compoſs un Ou- 
vrage monotone q privè de cet. inte- 
reét attachs A la wa wr des ſcenes, fl 
n'ent donné qu'un ghee ene | 
| d'Hiſtoire. La 8 de meme, 
pit avoir des Hiſtoires gen6rales i 
marquables par l'enſemble d'un grand 
tableau, que dans les temps modernes. 
Notre Hiſtoire, il y a tzois Gecles., ne 
preſentoit que la moitié d'un tablean : 
on ne voyoit encore que les ſaſtes dun 
peuple qui ne connoifſoit pas ſes for- 
ces, qui ne les avoit point exeredes; 
qui Wayoit eu que de mediocres ſucces 
dans les T „ les ſciences & les 
arts; mais depuis trois ſiecles; ſur, 
tout, la France a merit# une place dif- 
tingaby: dans P' Hiſtoire des hommes, 
par la grandeur de ſes entrepriſes, par 
des > es hanyeres & ſes revers. Ce 
n'eſt dong que dans le fiedle ojLnous "1 i 
vons, & apres la revolution de 1789, 
qu'il eſt donnè d' orire une bonne if 
toire de France. Les Gothiques Froiſ- 
ſard . S cdu, ont poins 


a . es iW; 


nos revolutions 


: er Au e doit attirer Jos regards 


ye des Memoires H Noriques. . . 79 
connu toute 1a. Monarchie : Les Hit- 
toriens du Ane Louis XIII & de 
Louis XIV, ont appergus que de 
profil; il Wenk de rmis 05 A 1 preſente 


gensratian de . conliderer , pour 
ainſi dire, en face, & les Hecles ve- 
nir les jugeront encore mieux, parce- 


qu' ils la vertont dans tous ſes rapports, 


& qu' ils nt to a age les effets de 
20 La cin 2 05 eſp pece. Tobſtacles 
qui s'est Re juſqu'a ce jour à la 
Smpoſitiph 4 d'une Hiſtoire de France, 
depend des qualités perſonnelles de 
FEcrivain 4 8& de la reunion de differens 
talens n&celfatres 8&preſque incompati- 
bles ; il doit etre ſavant dans' la GE 
graphie , la Chronologie, „le Droit pu- 
blic, la Morale, la Politiq ue, Art 
Mintalre; 11 doit avoir un eſprit de 
critique ꝓour tirer la verits 55 cahos 
de menfon; es 3 5 * 9 id la verite eſt, 
trouxée, le bon gol t & le talent de- 
viennent n ceffaires . pour choiſir le 
nombre & Ja « yalits des faits p Propres 
4 la compoſition. d'un tableau, Ce ta- 


Yu a ul 4 
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80 De la compoſition d b. 


moire du Lecteur * & lui 


Univerſelle, & Robertſon, dans for 
Diſcours preliminaire 3 ; enhn , i, 7 Hiſ 


de tous les ordres de la ſocists; , de. teus 

les peuples du monde 2. Ae. tous les 
ages preſents & futurs ; 3. Giannone n = 
ſauroit plaire A. ceux ſui ne ont point 
TJuriſconſultes ; ni Gib. on ou Voltaire, 


Ades hommes religieux; 3 ni Hume à d ad 8 | 


Catholiques , A cauſe de.leur ton & e, 

leur maniere, tandis que 'PHiſtoire doi it 1 

etre écrite pour tous les hommes. 
A ces ualitées, 1 doit aj aJou- 


| ter cet ſprit Gordre, 1 9 arrange les 


faits une fois bien choi de -maniers 
que leur place ee "aide lam 4 
i montre Ia 
correſpodance ou ha C n ne des Eye | 
nemens, , comme Pont, Prat tiquè Bof- 


ſuet dans ſes diſcours ſur PHiſtoire, | 


rien doit &tre grand Peta 151 5 - 
Cardinal de 
gil veut ; Pa 9 11272 
| F'eſprit EY critic ique quiz mar che 45 8 — | 
les tendbres pour en extraire des faits , 


e bon gol qui choiſit les Blog. intere 4 


ſans, le talent g jui les dip ole dans ORs 


ordre- natiirel , is "Feſprit phitoſophique | 


qui 
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Ila jeuneſſe à la cour de Louis XIV, 
& a la B aftille. Aperęu general des Me. 


IN de mon temps. 
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Jz vais faire le > i dans ces Memoires bY des 
evenemens arrives en France, dans | elpace de 70 
ans. Preſents à Louis XIV en 1710, j ai vecu de- 
puis ce temps-la aupres des rois, & quelquefois dans | 
leur intimitè, ou bien j ai Ete. employs dans les plus 
grandes ele de Etat. J'ai eu part aux Evene- 
mens de la regence orageuſe du duc d' Orléans, 
& la generation actuelle fait encore quelles fu- 
rent mes liaiſons avec le roi Louis XV. Enfin, | 
me retirant peu à peu de Verſailles dans n mes vieux 
ans, j'ai paru quelquefois à la cour, pour conſi- 
deter les nouveaux perſonnages qui m'ont-ſuc- 
code, & ſuivre ſans interruption le fil des &y8ne- 
mens qui ont conduit la France 4 la triſte fitua- 
tion ou je la trouve vers mon declin, quoiqu elle 
ſoit gouvernee par un roi doue de mœurs pures, 
honnete homme, & digne de la nation frangoiſe. 
Depuis la grande revolution WN par le 8 
Tome * | A 


cardinal mon grand- -onele , les miniſtres ont bon. 


aujourd'hui, à la veilfe d'entrer dans ma tombe, 
en laiſſant un tableau fidele de la mobilite * 
bles, contradictoires ou dé ſaſtreux 5 qui ont tra- 


long-temps avoir été une colonne de leur pou- 
voir arbitraire ; on m'a depeint moi: mème comme 


& Pai defirs qu'il expoſat au grand jour mes 12 
tes & mes erreurs, avec cette fincerite que le 


9 à quelques peuples de TEurope, 


— 


: Ma Jeuneſſe 6 a ba Cour, 14144 & 


duit imperieuſement les deftinees de la France: 
on les a vus fe tranſmettre le ſort de VErtat, 
comme dans les familles on. ſe laiſſe un heritage; 
enſorte qu'une eſpèce de grele de miniſtres ef 
tombee ſur la France, & Va tellement ravagee 
dans Veſpace de ſoixante - dix ans, que je crois 


rendre un ſervice effentiel à la nation & au roi, 
principes minifteriels & des ſyſtemes impraticz- ; 


vaille la France. Ma famille a ets accuſce depuis 


le foutien des volontes les plus aveugles des mo- 
narques: matt Jai toujours aimé & eſtimé les 
Frangois; j ai Pprouve qu'en les gouvernant avec 
ſageſſe „ils étoient capables des plus grandes 
choſes. Leur caradtère eſt genereux, | bon & loyal; 
J'ai done ouyert mes porte-feuilles à un hiftotien 


temps permet à la polterite » & que h Tibens 

Les Memoires de mon temps intereſlent', dal 
un les generations furures, à cauſe de la fuc- 
cefflon de ſept princes régnans ou bereitet 


| 6 41 Din 9 
que j'ai vus à la cout depuis 1710, & qui ont 


occaſionne une ſucceſſion pareille dintrigues 
& de mouvemens -; ils intéreſſent encore, 4 
cauſe de la varieté des revolutions', & du grand 
changement arrive dans les principes , dans 
les mœurs & dans les opinions. Jai vu, par 
exemple pendant les cinq derniètes années de 
Louis XIV, les mœurs decentes dominer dans la- 
| fociets; Au defair des mieeurs; le bertinage etoit 
couvert par une hypocrifie"tres-raffinee; mais Is 
debauche affichee & meme impudente, ſuceeda 
enſuite u e galanterie 'du' r&gne de Louis 
XIV. Jui vu la puiſſance royale diminuer len- 
tement Jepuis la mort de ce grand monarque, ; 
ſe ſourenant nant par des coups d tat ou par des in- 
trigues pendant la fẽgence; & Saffoibliſſant peu'a* 
peu ſous le prince debonnaife que nous avons vu 
regner pendanecinquante ans. Pai vu 1a progreſſion" 
du luxe-& dw faſte, la rapide fucceſſion des mat 
treſſes & des miniſtres, ; -les* dil idations: ſcanda-: 
leuſes des finances aggravant peu à peu les depen-" 
ſes & les dettes de Verat, & preperant de loin une 
revolution que toutes les Ade ne pourront 
plus contenir peut etre; quand les impoſi- 
tions progreſſives autont conduit les peuples 4 
cet ẽtat d impuiſſance & d'inanition qui les rend 
incapables d'alimenter la cupiditè des miniſtres & 
des courtilans.”'J'ai ai vu le caractère & les talens | | 
| | Ay 1 


i 
Ir 
1 
. 


tables ſous Louis XIV, juſque dans ſes plus grands, 


ſon antique fi implicite, de ſes mœurs auſteres, 


peu à peu ce reipe&, que tous les ordtes de la 
des alliances ſon ſang. a celui des familles finan- 


tous les abus de la, finance & de la fiſcalits, En- 


permis de louer; mais, à notre honte, le Wels 
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militaires, qui avoient rendu les Frangois raden. 


revers, paſſer de la France en Pruſſe, autre puiſ- 
ſance militaire du Nord, & la molleſſe s'inſinuer 
dans nos camps. J'ai vu la nobleſſe degeneree de 
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conduite par Pappat de Lor, corrompant par ſes 
mceurs la capitale & les provinces , & perdant 
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France avoient congu pour elle, effacee enfin par 
les talens de ceux que nous avons appelés fi long- 
temps des ſerfs, enſuite des roturiers, melant par 


cieres pour foutenir les reſtes d'un nom avili par 
des mœurs depravees & par la pauvreté, & ſou- 
tenant de ſon credit, aux depens de la France, 


fin j'ai vu la France toute devote, & puis andifte- 
rente ſur la religion; je Vai vu guetrière & fati 
guee de lauriers; proſtituèe a la volonte arbitraire 
des miniſtres, & fière quelquefois de les humilier; 
deux fois puiſſante Par ſon commerce & la merine, 
& deux fois ſans vaiſſeaux. Toute la vie, je me ſuis 
applique a conſerver les memoires de ces diff - 
rentes revolutions. „pour en laiſſer zun jour le 
tableau à la poſterite. Ce tableau ne repreſentera. 
point d'objets flatteurs, & rarement il me ſera. 
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des — choles eſt paſſe; ce caractère ẽlevẽ 


que Louis XIV donnoit meme aux operations 


les plus mal combinees, n'eſt plus le ton de mon 
ſiecle. Je depeindrai donc les revolutions & les 
hommes celebres de mon temps, avec les couleurs 


qui 1 leur ſont propres; mais ſans haine & fans fiel. 
Ondoye le 13 mars 1696 à Verſailles, les re- 


giſtres de la paroiſſe ne rapportent point le jour 


de ma naiſſance, que je n'ai jamais pu ſavoir; & 
on croira difficilement que ma mère me mit au 
monde apres cinq mois de groſſeſſe ſeulement, 


quand on ſe refſouviendra du genre de vie que 


Jai mene, & de ma longue carriere, Ceſt a la 
nature ſeule que je dois cette conſtitution robuſte, 
& en meme temps delicate, qui a refiſte aux coups 
du temps & des paſſions qui detruiſent les tem- 
pEramens ordinaires. Des le jour de ma naiſſance, 
je luttai contre la mort, & fus enveloppe & con - 
ſerve dans une boite de coton. Les enfans nou- 
veau-nes, foibles & trop delicats, nont beſoin 
que d'une chaleur benigne ; & mon pere, en 


eloignant les medecins d'une machine auſſi frele, 


ordonna qu'on laiſſat agir la nature a ſa volontè · 
C'eſt à la nature ſeule que je dois mon exiſtence: 
elle a re pars les fautes & les imprudences de ma 
mere qui hatèrent ma naiſſance, & elle m'a 
donné le temperament ſolide qu'on a admire 


Jusqu'a mon extreme vieilteſle , & qut a reſiſts 
Aw 
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aux exces dans les plaiſirs qui detruiſent les meil. 


leurs tempèramens. oy 
Preſents en 1710 à la cour de (ps XIV, au 

m'avoit preſents aux fonts de bapreme avec Mar 

la ducheſſe de Bourgogne 10 ans auparavant, pour 


ſuppleer les ceremonies, j'ai eu le temps de jouit 


de quelques jours qui brillèrent encore avant {a 
mort, & d'apprendre ſous ſes plus habiles gene- 
raux, le metier de la guerre. Mä. de Maintenon, 
qui avoit eu des liaiſons particulieres, avant ſon 


Elevation , avec mon pere, n'avoit point oublié 


Famitis quill avoit eue pour elle, & ne cefl 
de me proteger , par egard pour lui, lors meme 
qu'à cauſe des erreurs de mon jeune àge, je 
Paroiſſois mètiter le moins ſon affection. Elle 
contribua beaucoup à me faire reuſſir à la our, 
affectant de dire que j'etois une fort aimable crea- 
ture, en preſence des courtiſans, accoutumes 4 
repandre les nouvelles, & à faire paſſer les expreſ- 
ſions des princes dans la capitale. Elle m'appeloit 
toujours ſon. cher fils : elle ne ceffoit de me tenit 
le langage de la vertu, ou de me preſenter les 
principes qui avoient rendu Vancienne cour tou- 
Jours impoſante & toujours reſpectable dans ſes 
jours de gloire , comme dans les delaſtres qui 
precederent la mort du roi. 


- 


Ces faveurs developperent bientdt mon carac- 


tète, naturellement hardi & ports aux entrepriſes 


* 8 


— 
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peu a A Page de quatorze ans, je con- 
noiflois tout le pouvoir de Pamour, j'etois ex- 
pert dans tous les détails de la galanterie. Les 
dames de la cour, les moins inſenſibles au plaiſir, 
n'avoient point cependant encore dans leurs ma- 


nières toute la facilité de nos mœurs modernes. 


Le roi & Mie, de Maintenon ſoutenoient de 
concert un ton de repreſentation en paroles & en 
conduite , qui en impoſoit aiſement ala foule des 


courtiſans. On aimoit a Verſailles les plaiſirs; mais 


on ne pouvoit Plus en jouir qu' avec des reſerves, 
& avec les precautions des ſéminaires; lorſque 
le roi ou M. de Maintenon appre noient la 
mauvaiſe conduite de quelque courtiſan, il n'e- 
toit pas rare de recevoir un meſſage qui or- 
donnoit, de la part du roi, de bien vivre avec 
ſa ſemme, Cette paiſible inquiſition, qui exergoit 
ſon empire juſque dans Vinterieur des familles, 
opera quelque bien extérieurement; mais elle ne 
fit que rendre la galanterie plus aviſee & plus pru- 
dente, & engendra Phypocrifie qui ſe demaſqua 
pendant la regence. Alors les meeurs diſſolues 
n'etant plus reprimees par la vplonte du roi, & 
'exemple du regent favoriſant tous les plaiſirs 
poſlibles, le libertinage affiche, ſucceda ſubite- 
ment à la reſerve generale du regne precedent ; 
& quand on n'aimoit point ſa femme, il ne fut 


Plus d'etiquette de faire ſemblant de Taimer. 
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* Aa Jeuneſſe ala Cour, 
Jai lu avee plaiſir, après la mort de mon pere, 
des lettres curieuſes qu'il me cachoit ſoigneuſe | 
ment, & qui m' ont conſerve la mémoire de ma 
fituation a la cour dans ce temps-la. J avois ete 
preſents depuis peu de mois, quand Me. de 
Maintenon fit ſavoir à mon pere , qui alloit 4 
Verſailles plus rarement , combien j'avois reuſh, 
Je ſuis ravie, mon cher Duc, lui diſoit- elle dans 
4 une lettre du 8 Janvier 1711, d'avoir à vous 
« dire que M. le duc de Fronſac reuſht tres - bien 
4 4 Marly. Jamais jeune-homme n'eſt entre plus 
« agreablement dans le monde: il plait au roi 
« & à toute la cour ; il fait bien tout ce qu'il 
« fait; il danſe tres-bien, il joue honnetement, 
4 il eſt à cheval a merveille, il eſt poli , il n'eft 
« point timide, il n'eft point hardi, il eſt reſpec- 
« tueux, il raille, il eſt de très-bonne converſa- 
« tion; enfin rien ne lui manque, & je ne lui 
4 al pas encore vu donner un blame. Je ſens en 
cette occaſion ce que je ſuis pour vous; car 
| | « mon plaifir eſt extreme de Ventendre louer, & 
i 4 de vous pouvoir rendre de tels temoignages. 
Vous les croirez ſincères, Monſieur, car vous 
« ſavez que je ne ſuis pas flatteuſe. Madame 1a 
« ducheſſe de Bourgogne a une grande attention 
pour monſieur votre fils. Je Venvoyat prier hier 
& de me venir voir, & je fus Epriſe de tout ce 
« que je vis. Je lui parlai de ſon mariage & de 
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& 4 la Baſtille. 9 
« Mie, de Noailles : il me repondit avec une 
« honnetets pour l'affaire & pour la perſonne, 
« au-dela de ce qu'on peut deſirer. C'eſt verita- 
« blement un prodige. Jouiſſez de ce bonheur, 
« mon cher Duc, & croyez que perſonne ne 
«vous en Soles tant que moi. 


| Signte MAINTENON.. 


( 


La favorite avoit raiſon de faire connoitre à 
mon pere les principes de Pattachement enfantin 
que me tEmoignoit Made. de Bourgogne quand 
je parus a la cour on je fis bientòt d'autres con- 
quetes ; on les eſtima toutes de peu de conſe- 
quence , parce qu'on me regardoit comme une 
poupee aimable , ' propre a des amuſemens en- 
fantins , pour me ſervir des termes que je re- 
trouve dans mes papiers de ce temps-la. Mais 
enſuite on s apperęut que cet enfant ga de 
Mie, de Maintenon, avoit des paſſions qui a Tage 
de quinze ans, avoient toute I energie de Page 
mir : on dit mEme qu'il falloit marreter dans le 
chemin de mes conquetes; & mon pere parla de 
me marier, pour fixer un cœur ardent qu'il croyoit 
ſuſceptible d'un attachement durable, & qui S'at- | 
tiroit deja celui de pluſieurs femmes. | 

Mie, de Maintenon , qui voyoit avec peine 
que Je volois d'une fleur a l'autre, qui ne par- 
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loit jamais que le langag» de la vertu & de la deyo- 
tion, toit fatiguge des ſoupgons que lui donnoit 
ma conduite plus qu'equivoque : elle eroit. reſo- 
lue d'en traverſer les progres, s'ils ſe manifeſtoient 
davantage. Elle aimoit ma famille, & redoutoit 
que je menaſſe une vie contraire à ſes principes. 
La voix publique cependant, qui ne pouvoit 
s' lever contre des ſoupcons d' attachement avec 
Me. la ducheſſe de Bourgogne, ne me condam- 
noit point encore; & Veſprit du temps, qui ne 
toleroit point Vinfidelte publique des femmes ni 
des maris, & qui rappeloit libertinage, n toit | 
point fonde a former des jugemens raiſonnables 
contre moi. Pour traverſer mes amours & atta- 
cher mon cœur, mon mariage fut reſolu : deja 
mon pere 'avoit arrètè de concert avec fa troi- 
ſième femme, fille de Rouille , riche conſeiller 
di'stat, & veuve du marquis de Noailles, frere 
du cardinal, ſans favoir fi la fille de ma belle- 
mere me plairoit. A la veille de le conclure, 
on exigea, ou plutot on forca mon conſentement, 
en employant les moyens dont on, ſe ſert quand 
on veut obtenir quelque choſe d'un enfant. Je 
fus donc marie le mois de février 1711, avec 
Mlle. de Noailles, quoique domins par d'autres 
penchans; mais je me comportai avec ma femme 
comme les maris dont le caractère eſt inflexible, 
& jamais je n'en eus des enfans. 
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ne telle ſoumiſſion aux ordres de mon pere, 
de Mae. de Maintenon & du roi, qui vouloient 
me marier contre mon gre „& ma reſiftance aux 
ſoupirs de ma femme qui m adoroit , me firent 
connoitre cependant qu'il y avoit dans moi quel- 
que choſe de flexible, & quelqu'autre choſe 
dindomptable, qu'il eroit de mes interets de 
| bien demeèler; mais j'etois trop jeune encore 

pour diſcerner des qualites auſh extremes dans 
mon caraQtere, | 

Finiſſons les anecdotes qui an mon 
mariage: elles ſeroient plus dignes de figurer 
dans un roman que dans Thiſtoire. Je ne dois 
jamais oublier les ſoins officieux de M4, de 
Maintenon, qui me ſervit de mere & d' inſtitu- 
trice. Mon père, goutteux ou apopleRique, avoit 
peu d'empire ſur moi, & elle en avoit un ab- 
ſolu. Je jouois gros jeu, je perdois, je ne m'oc- 
cupois que de bagatelles, & Mdé. de Maintenon, 
qui avoit ſans ceſſe I'eil ſur moi, faiſant Voffice 
de Mentor , me rappeloit de mon egarement par 
des avis & alex ſervices toujours ſoutenus, lorſ- 
que je meritois le plus d'erre oublie d'elle. Elle 
avoit charge Cavoye de me ſuivre de loin, 
de faire Epier ma conduite & de lui en rendre 
compte. Elle eut bientòt la douleur cruelle d'ap- 
prendre que mon mariage n'avoit rien change 
dans ma maniere de vivre: mon caraRere avoit 
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toujours la legerets & rineonſsquonce des j jeunes 
gens de mon Age. Je continuai a Paris & 4 
| Verſailles mon premier genre de vie, & de con- 
quere en conquẽète je m'efforgai de m' lever 
juſqu'a un point au- deſſus duquel il me fut im- 
poſſible de monter encore. Le Roi me crut heu- 
reux, & en fut irrite. M4®, de Maintenon Etoit 
furieuſe, & mon pere lui ècrivoit que je 7'etois 
pas digne de vivre, ſi Je n'aimois la vertu. 
Je dois avouer cependant que mes liaiſons avec 
Mö. la ducheſſe de Bourgogne, ne reſſentoient 
guere plus que Vepfantillage. Je fus preſente à 
Louis XIV, dans un temps où toute la cour, 
cherchant a diſſiper le roi, defole des chagrins 
d'une guerre malheureuſe, lui donnoit des fetes 
& des bals 4 Marly, dont Mae. la ducheſſe de 
| Bourgogne etoit 'ornement principal; & comme 
elle ẽtoit entourèe de pluſieurs dames du palais, 
qui ètoient elles-mEmes de la maiſon de Noailles, 
ou qui en étoient par leurs maris, toutes ſe cru- 
rent obligees de me faire valoir comme leur allie 
nouveau. Dans ces circonſtances, je fis trois ou 
quatre reponſes hardies, qui perſuaderent tout 
le monde que j'avois de Veſprit, & me mirent a 
la mode; mais comme un jeune homme de peu 
di'expérience, qui ne pouvoit faire les reflexions 
necefſaires dans une pareille conjoncture, ces r&« 
ponſes & ces manieres Plurent a Mee. de Bour- 
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| gogne , & furent la ſource des Promicres in- 
quietudes de ma vie. 

Invite alors aux bals pares de Marly » Je Fetois 
auſh aux repetitions des danſes qui devoient avoir 
lieu en preſence du roi: ces preparations à la 
fete ſe faiſoient dans la chambre particuliece de 
M“. la ducheſſe de Bourgogne, on quelques 
danſeurs Etoient tres - familiers. Dans cette poſi- 
ton, ne connoiflant que les uſages de la maiſon 
paternelle, ne pouvant ſentir les nuances de. 
reſpect qu'on doit 4 une telle afſemblee, tout 
ce que je faiſois toit approuve a peu pres comme 
on applaudit dans une maiſon particulière, a 
un enfant gate, quand il eſt aimable. 7 

Un jour, toutes les familles avoient pard leurs 
danſeurs avec une ſi grande magnificence, que 
mon habit parut mediocre & chent, en comparai- 
ſon des habits des autres; & comme pluſieurs 
camarades me le dirent pour m humilier, je ma- 
viſai de repondre. que c'ecoit un habit de belle 
mere. J'avois en effet une belle - mere, connue 
par ſon amour de I'or & ma reponſe paſſant de 
bouche en bouche comme la fingularire du jour, 

il fut enſuite d'uſage de dire à la cour, quand 
on n'etoit pas bien magnifiquement habille „ 
voila un habit de belle- more. 

Un autre anecdote me reutht d'a avantage. Mc. . 
la ducheſſe de ee ene, un jour le 
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bal avec le duc de Berry & le due de Bourbon, 
parce qu'etant fille de France, elle ne pouroit 
danſer, ſelon uſage de ce temps-la, qu avec 
des princes ou des ducs. Un des premiers fours 
de carnaval , apres ſon premier menuet, la Prin- 
ceſſe invita le duc de Briſſac; & comme il etoit 
d'uſage que rhomme Wulle le menuet 4 hk 
dame qui Pavoit pris, le duc de Briſſac, le me- 
nuet fini, laiſſa M*. la ducheffe de Pouigogit 
pour prendre une autre dame. 
Tout le monde s apperęut fi bien de ſon tour 
derie, que ME. Ia ducheſſe de Bourgogne $*Etoit 
deja levee ,' ne pouyant imaginer que Briſſac pũt 
Foubleer. Elle fut obligee de &afſeoir , ce If 
occaſionna une eſpèce de murmure, & Peronne- 
ment de tout le monde. Le duc continua neat” 
moins de danſer avec celle qu'il avoit priſe, lac 
quelle me reprit après la danſe; mais quand 
j eus fini mon menuet, je ala point prenfte 
celle que j*aurois du; j allai prendre au contralte” 
Made. la Ducheſle de Bourgogne, „& je luis dis, 
en lui ſerrant la main: Madame, Vous permettes 
bien que je pare les fautes de mon ami Brifſat. 
Mde. de Bourgogne danſa, & cette facilité Al 
tre nous, ce jeu reſpeAtif & de etiquette, „qu 
pouvoit paſſer dans un homme d'un Age dif- 
ferent pour une impertinenice;, fit rire tout. le 
monde. Elle fut bien r regueSadfii 1a cour; k. 
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me rendit fi-celebre, que par- tout on m'invitoĩt 
à diner & à : ſouper, \ preg tirer de moi lane 
bon- mot. 1 

La poſterite exigera de moi > Bhi Abele que je 
faſſe ici le portrait de cette princeſſe. Voici un 
eflai ſur ſa figure & ſon caraQtere. 2: 
La ducheſſe de Bourgogne, qui fut dauphite 
apres la mort de monſeigneur, etoit adorée à 
la cour de Louis XIV. Le duc de Savoie ſon 
pere, ce prince, le plus adroit de ſon temps, 
lui avoit donns les inſtructions les plus ſures pour 
parvenir à la conquète de tous les cœurs; & pour 
cela il falloit plaire d'abord à Me. de Maintenon, 
la conſidèrer, rechercher ce qui lui Etoit agreable,, 
& ſur· tout ſe ſoumet re a chacune de ſes volomès. 
Son caractère Paida'a ce but. Elle etoir douce, 
inſinuante, timide, ruſèe, humaine, & tout ce 
qu'il falloit etre, quoique Fepouſe de Theritier 
preſomprif'de la couronne, pour vivre en paix 
avec M., de Maintenon: auſſi fut-elle admiſe 
dans les plus intimes familiarités du ri & de la 
favorite. Elle toit le mobile des divertiſtemnbns, 
des bals, des récréations & de tous les plies 
de la Eotir+ On ne gen petmettoit aucun fans 
elle, & elle les animoit par ſa vivacits,, ſa Tegs- 
Tets & ſon attention conftante A plaire 4 tout le 
monde. Une ſeule fois en fa vie, elle mohtra 
1 _ dune femme, car elle fit ſi bien avet 
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le roi & M*. de Maintenon , qu'elle Greats 
le mariage du duc de Berry avec la fille du due 
d' Orleans, au prejudice de la princeſſe, qui épouſa 
enſuite le prince de Conti, parce qu elle toit 
moquee de ſes dents. 

La ducheſſe de Bourgogne , juſqu”? A fadlerajte 
maladie, s appliqua à divertir , par des enfantil- 
lages ingenus, la vieillefſe du roi, qui ne pou- 
voit trouver qu'en elle ſeule ce delafſement ne- 
ceſſaire à un roi ſouvent occupe de travaux 
& de reflexions : elle rembraſſoit, elle ſautoit 
devant lui, elle lui tiroit Poreille, les joues & 
le nez, elle s aſſeyoit ſur. ſes genoux, elle de- 
cachetoit ſes lettres, les liſoit & en altéroit le 
ſens pour faire rire le monarque , par le rect 
des nouvelles fauſſes ou extravagantes qu'elle 
ſubſtituoit au veritable contenu des lettres, ne ceſ- 
fant, dans Iinterieur de la chambre de ME. de 
Maintenon , où venoit le roi, & on j'étois in- 
troduit comme un gentil enfant ſans conſequence, 
de plaiſanter ſur les perſonnes les plus conſidé- 
rables de la cour, & ſur. les affaires du temps; 
adouciſſant les nouvelles deſaſtreuſes par des pro- 
pos & des reflexions deja concertdes avec la fa- 
vorite, que M*. la ducheſſe de Bourgogne "Ap" 
peloit plus que fa 8 F 
Le roi qui ne pouvoit fe, * in ce gente 
de recreations , lui dit x un jour qu on trouvoit 
| | | | beaucoup 
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beaucoup deſprir dans toute la maiſon de Savoie , 
& ſur-tout dans elle & dans fa ſœur, qui Etoit 
reine d'Eſpagne. Leſprit, repondit-elle au * 
a tte le lot de ma ſæur, & le bonheur, Sire, 
td le mien, puiſque vous tes mon papa. 
Quantea la figure, la princeſſe n'etoit pas 
abſolument belle, mais elle avoit la plus heu- 
reuſe phyſionomie: «elle avoit la lèvre inferieure 
groſſe & autrichienne ; ce qu'elle tenoit des allian- 
ces de ſa maison, dont les invidus ont toujours eu 
une bouche particuliere, qu'ils donnent quelque- 
fois a d'autres familles : ſes cheveux etoient cha- 
tains, et les traits de ſa figure rreguliers, mais 
pleins de mouvement : ſes yeux Etolent vifs com- 
me Veclair, et ses regards en avoient la rapidits : 
ses dents Etoigent pourries , mais elle en badinoit 
Iz premiere, quoiqueinterieurementdeſolee qu'on 
en parlät: Elle avoit une belle peau, peu de 
gorge, mais admirable (au témoignage d'un 
auteur contemporain qui le dit dans ſes Memoi- 
res). Du reste elle eroit bien faite, majeſteuse, 
pleine de grices & d'attraits, ne pouvant ſouffrit 
les femmes minaudi eres, ni les N toilettes, 
qui Vimpatientoient. | 
Les bontes de cette princeſſe pour moi, FE parle 
madame de Maintenon dans ſa lettre à mon pere, 
Saccrurent bientdt au point qu *elles excitèrent 


beaucoup de bruit 4 la cour & ala capitale: elles 
Tome J. 8 B 
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18 Ma Jeuneſſe d la Cour, 
me donnerent un ton de facilité avec tout le 
monde, qui deplut souverainement à mon pere, 
qui Etoir d'un caraRere froid & plein de reſerve; 
et tandis que je me voyois encourage par la voix 
publique a faire des ſottiſes qu'on approuvdit 
toujours, je recevois de lui les plus rudes semon- 
ces. Je perdis un jour vingt mille francs au jeu; 
cela augmenta ſes griefs contre moi, mais ſur · tout 
ceux de ma belle mère. 5 8 
Ill fe repandit auſſi, dans ce temps-Id, une 
nouvelle, peu motivee à la verite, mais dont la 
fauſſetẽ ſuffiſoĩt pour me ravir les bonnes grices. 
du roi, de madame de Maintenon, & ces bontes 
ſur-tout de la ducheſſe de Bourgogne, qui m'en te- 
moignoit auſh plus qu'a tout autre. Le bruit ſe 
repandit que ne pouvant aimer madame de Fron 
ſac, cette princeſſe adorable Etoit la ſeule que je 
trouvois digne de mes hommages & de mon 
jeune cœur. On ajoutoit qu'un tiers nous avoit 
ſurpris dans un tete à tete reſpectueux, solitaite 
& deplace, & que frappè d'epouvante, je m'etou 
coulè ſous le lit: peu de jours apres, on ajouta 
avec raiſon, qu'on m'avoit ſurpris un magnifique 
portrait en miniature de cette princeſſe, qu'effeci- 
vement je laiſſai tomber. Mon père, plus defolc 
que moi des ſuites que pouvoient produire des 
bruits de cette ſorte, ſe livrant a des coleres ex- 
tremes, jusqu'a me frapper , alla tourmenter 
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& 2 la Baſtille. 19 | 
nadame de Maintenon , et le roi ſur-tout , qui 
igna Fordre de me conduire à la Baſtille, ' ou 
'entrai pour la premiere fois le 22 avril 1711. 
Yai ſu dans la ſuite que le ro1, madame de 
Maintenon & mon pere, avoient tenu fort ſerieu- 
ement un conſeil ſur ma conduite, et que trois 
raiſons majeures les avoient determines à me jeter 
à la Baſtille: la premiere, pour faire taire les 
plaiſanteries où la princeſſe $8 trouvoit impliquèe; 
a ſeconde, pour me priver de toute liaison avec 
le; & la troiſiẽme, pour m'obliger a aimer ma 
emme. | 

Louis XIV, a qui on a tant reproche de 
emblables punitions, qui etoit bon de ſon na- 
urel, & de qui je puis dire par experience que 
de tels chatimens coùtèrent toujours a ſon cœur 
& à ſon caractère, approuvoit en M ce ton 
decide & ces reparties heureuſes dont on lui 
arloit fi ſouvent: il aimoit le nom & la maison 
de Richelieu, à cauſe du cardinal mon grand 
oncle, dont les operations avoient prepare son 
cone; & je ſais qu'il ſouffrit de ſe voir oblige 
de priver de la liberts un enfant de mon Age. 
Mais je dois dire auſſi du monarque, que sa 
anière de bonte fut toujours ſoumiſe aux prin- 
pes qu'il avoit de fa royauté, & la Baſtille fut 
oujours ouverte, quand un ſujet fut aflez infor- 
une pour manquer 4 ce que ce monarque pen- 
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a Ma Jeuneſſe d la Cour, 
ſoit que ſes ſujets devoient à fa volonte- ou l 
ſes principes. Il etoit devenu devot, & tout ce 
qui ne Petoit pas Etoit dans le cas de lui deplaire, 
Il voulut à mon egard temperer Vhorreur de m 
ſolitude, en ordonnant de chercher un vertueux 
eccleſiaſtique qui voulit ſe laiſſer empriſonner 
avec moi, & me ſervir de conſeil & d'exemple, 
L'abbè de Saint-Remi ſe devoua à ce genereu 
ſervice, dont je n'ai jamais oublie importance, 
Je m'occupai avec lui, dans les ten8bres'de cette 
priſon, d'une traduction de Virgile, que * 
| publia. 1 
Renfermé dans la Baflille, le paſſage fubir de 
la cour dans une priſon produiſit d'abord- en 
moi une revolution que peu. de perſonnes ſon: ii 
dans l'uſage d'eprouver. Du ſein des plaifirs & 
des amours, je me vis precipite dans une ſol: 
tude tenebreuſe, & livre à des regrets & à des 
beſoins d'aimer & de jouir , dont les gens libres 
ne peuvent ſe faire une idée. Abandonne à mes 
reflexions , je diſois dans moi-meme que le roi 
pouvoit bien avoir des fortereſſes & des Baſtilles 
pour enterrer vivans les dangereux citoyens ca- 
pables de bouleverſer les empires: jamais je ne 
pus me familiariſer avec l'idèe qu'il ditt ayoir 
recours a Puſage des priſons pour punir les ëg 
remens de l'amour. Ce chitiment me paroifloit 
atroce & meme injuſte, puiſque dans les delit 
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meme de l'amour , les lois favoriſent toujours 
celui des deux qui eft Je moins age, & tout le 
monde ſait que je nꝰavois alors que quinze ans. 
[1 fallut cependant fe ſoumettre ; toute plainte, 
toute reſiſtance efit opere un mauvais effet, & 
retards les bonnes graces du roi, de madame de 
Maintenon & de mon pere: auſſi affectai- je dans 
a Baſtille un air de ſerenits toujours ſoutenu, 
pour toucher, $'il etoit poſſible, & le lieutenant 
de police, et mes autres geoliers, 4 qui je ne 
parlai d'abord que le langage de Famour , me 
conten ant de tourner en ndicule leurs doubles 
portes de fer & leurs gros verroux faits pour 
| enchainer le crime, mais incapables de dompter 
amour. Sans ceſſe je demandois à ces hommes 
ſombres des nouvelles de pluſieurs charmantes 
perſonnes de la ville & de la cour; mais il en 
eſt de la Baſtille comme de l'autre monde; le 
pont de bois une fois paſle & leve, tout com- 
merce eſt interrompu, & ſelon les lois de la 
priſon , il ne doit pas plus exifter de rapports 
entre Paris & les malheureux renfermes 4 la 
Baſtille » qu 'entre les vivans & les morts. 

Je fus bientdt au fait des reglemens obcurs 
qu'on obſerve dans ces cachots: j'y appris A 
moderer Fimperuofits de mon premier caraQere, 
a obeir ſur-le champ a Fordre, a ſuivre ponc- 
-wellamows certains s uſages de geoleſ qu'on dit 
Buy 


22 Ma Jeuneſſe d la Cour, 
neceſſaires au bon maintien des priſons. Je me 
ſuis appercu dans la ſuite qu'il y avoit moins de 
mobilite dans mon caractère, & plus de ſageſſe 
dans mes actions: le ſouvenir de la Baſtille ren. 
doit meme plus ſupportables & mon imagination 
des fituations deſagreables „auxquelles jʒ euſſe et 
bien plus ſenſible, & qui m' euſſent autrement 
affectè, fi je n'avois ete eEprouve par cette tri- 
bulation. Le regime eternellement uniforme de 
cette prison fut ce qui me fatigua le plus, & 
mille fois Vinflexibilits de mes geoliers me delſolz; 
car fi je faiſois une queſtion , ils ne repondoient 
pas, ou ils rèpondoient de travers; & quand i 
me parloient, depuis le ptemier des geohiers, 
nomme Bernaville , gouverneur, juſqu'au dernier 
de ceux qui en avoient la permiſſion, je ne 
voyois que des demandes indiſcrettes, tendantes 
à ſe faire un merite de m'extorquer quelques 
paroles qui puſſent etre — & leur deve- 
nir utiles. 
On &toit donc bien cloignd de ſoulager ma 
ſituation; auſh m'appergus-je que ces ſortes de 
gens, accoutumes à tourmenter les hommes, 
n'étoient pas faits pour aimer, & je punis leur 
temerite, ſans qu'ils sen doutaſſent, en leur par- 
lant ſans ceſſe le langage de la galanterie, à la- 
quelle il me parut qu'ils n'entendoient rien. Je 
reconnus auſſi dans tous ces geoliers le talent, 
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ou du moins Pusage habituel de tourmenter les 
hommes; mais je ne pouvois imaginer alors 
comment le miniſtère de Louis XIV, qui avoit 
eu Part de connoitre les grands caractères, & 


avoit eu celui de connoitre les talens affreux de 
gouverner avec tant de detail [interieur d'une 
priſon. 

Tous ces objets, ces ſombres figures, ces aſ 
pects hideux, tout l' intérieur de la Baſtille, a 


caractère, alors plus propre a jouir qu'a penſer; 
mais il me reſtoit la ſociete du bon abbe qui avoit 
voulu partager mes ſouſfrances, Il avoit ete jeſuite, 


| compagnie obtenotent beaucoup de lettres de 
cachet. Sa bonne volonte de ſouffrir avec moi & 
autant que moi, me touchoit le cœur, & m' at- 
tachoit davantage. Un jour il diſparut: je fus alors 
dans une deſolation extrème; je m*abandonnai 
à de noirs projets 4 de ſombres idees, & j'etois 
bien penſif & bien rèveur, quand un beau martin 
je vis paroĩtre ma femme, que je n' avois pas en- 
core aimee, & qui vint dans ma priſon. Le bel 
ange qui i vola du ciel en terre pour delivrer Pierre, 
_n'ttoit pas auſh radieux quan il vint rompre ſes 
lens, | 
Javoue qu'au premier abord, je penſai que je 
EY „ 


les avoit fi bien employes à la gloire du roi, 


force de ſe multiplier, auroient change mon 


& il vivoit dans un temps ou les membres de ſa 
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24 Ma Jeaneſſe 4 a la Cour, | 
rèvois, & je fus ebloui comme quand en ſortant | 
 @'un lieu obſcur, on eft frappè des rayons du 
ſoleil. Ma femme, qui s enappercut, voulut m'aider 


à reprendre mes ſens, en m' accablant de compli- 
mens & ſur-tout de r "af mais je me reflouvins 
que Louis XIV & Mee. de Memon envoyoient 


quelquefois des ordres aux courtiſans pour 15 ils 


aimaſſent leurs épouſes, & je penſai qu'ils men- 
voyoient Me de Fronſac a la Baſtille, pour me 


dire qu'il falloit Laimer, parce que le roi le 


vouloit*: il me parut encore que le roi ajoutoit 
4 cet ordre, la menace tacite d'une diſgrace ab- 
ſolue, & me laiſſoit dans Vincertitude cruelle & 
deſeſperante d'une plus longue priſon en ne ai- 
mant pas, tandis qu'il s'agiſſoit d'une prochaine 


delivrance, avec quelque recompenſe, en l'aimant 


comme ils l'entendoient. 5 
Dans cette perplexite , je pris bientôt mon 
parti. Je regus Mee. de Fronſac avec le reſpe& qui 


Etoit di a Tenvoyè du plus grand roi du monde; 


jamais ambaſſadeur ne fut traits avec autant de 
veneration. Ma femme me fit beaucoup de com- 
plimens de condoleance de ce qu'elle me voyoit 
toujours frappe de la diſgrice du roi & de la 


cour : je la felicitai davantage des faveurs dont 


elle jouiſſoit. La viſite ſe paſſa donc à nous ra- 


conter beaucoup de nouvelles & à nous faire beau- 
coup de complimens; & MF, de Fronſac, allant 
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| Gal Baſtille. 25 
rendre compte de fa miſſion au Roi & i M*, de 
Maintenon, leur apprit qu'elle revenoit à la cour 
comme elle en toit ſortie. Je fus done abandonne 
de nouveau à ma ſolitude tenebreuſe, & à tous 
les feux internes & dé vor ans qui peuvent tour- 
menter un cœur ſenſible & fait pour l'amour. 
Ce n'eſt pas la premiere fois que le roi em- 
ployoit les tortures de la Baſtille, pour fagonner 
reſprit & le caraQere des courtiſans qui n'avoient 
pas le bonheur de lui plaire : il Vavoit 1maginee 
a mon égard, pour empecher & pour ordonner 
amour; & ſes principes ſur la liberté de ſes ſu- 
jets & ſur les prerogatives de ſa puiſſance, ſont fi 
importans, que je manquerois eſſentiellement au 
premier devoir d'un hiſtorien, ſi je paſſois ſous 
filence ces anecdotes principales de ma vie, qui 
font le tableau le plus vrai de Io opinion de ce 
temps - la. Elle-etoit telle, que le roi puniſſoit 
tous ſes favoris avec la meme dureté, quand ils 
oublioient quelle étoit ſa volonte, & c'etoient de 
grands exemples qu'il preſentoit a tout ce qui 
oſoit ſe plaindre d'une lettre de cachet, d'un exil 
ou d'un empriſonnement. Cavoye, homme ver- 
tueux, mais dur & inflexible, que Mi. de Main- 
tenon m'avoit donnè pour veiller 4 ma conduite, 
avoit commence a ſe faire connoitre par une ſem- 
blable punition, & Vanecdote de mon Mentor eſt 
{i ſemblable a la mienne, que je dois la rapporter 
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ici telle qu il me l'a ſouvent racontèe. Son j jeune 
age, ſa bravoure & ſa bonne mine, qui lui avoient 


- gagne le cœur de beaucoup de femmes, avoient 


rendu amoureuſe de lui Mie. Coetlogon, fille 


d' honneur de la reine, laide, mais pleine de vertu 


& de ſageſſe, qui lui faiſoit toutes les avances 


poſſibles, & qui pour lui plaire, ſe livroit à des 


folies amour qui etoient l'objet de la pitié de 
la cour & de Vindifference de Famant. 

Cavoye, pour une affaue de duel , regut For- 
dre un jour d'aller a la Baſtille; car on etoit - 
alors fi afſure de Vobeiflance qu'on ne prenoit 
pas toujours la peine de vous y conduire: Coet- 
logon, furieuſe de voir ſon amant dans les fers, 


intertompit les fonctions de fa place, & n'alla plus 


à la cour. Le roi, qui en rit de tout ſon cœur, 
lui demanda de revenir a Verſailles, & lui promit 
la delivrance prochaine de ſon amant; mais Coet - 


logon, phus furieuſe, ne pouvant retenir ſa colere, 


demandoit qu'il lui füt rendu ſur-le-champ. Le roi 
embarrafle, eſſayoit d'adoucir ſa douleur extreme; 
mais Coetlogon, encore plus furieuſe, leva la 


main, deploya le poing ſerre, & lui montra les 


ongles ; enfin le Roi deconcerte Venvoya elle- 
meme a la Baſtille pour delivrer Cavoye, à 3 qui il 
ordonna, par la bouche de Famante, d' aimer Mit. 
Coetlogon, de Fepouſer, & de recevoir de lui 


pour ſa dot, parce qu'elle Etoit pauvre, la charge 
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de grand: marechal de logis, que le roi lui donna 
ſur· le · champ. Mais, le monarque qui fut obei de 
mon mentor, ne le fut pas de ſon eleve: il etoit 
toujours intraitable , & je ne voulois ſuivre dans 


mes amours que inclination naturelle de mon 


cœur ou de mon gout. Petois cependant dans le 
quatorzigme mois de mes ſouffrances, quand le 
roi ſe reſſouvenant de moi, s'avoua vaincu. La 
voix du public, touchè de ma jeuneſſe & de mon 
oubli, ſe fit entendre. Les femmes commencèrent 
à parler très- haut a Paris & ala cour : celles ſur- 
tout qui ſavoient par experience , quel devoit 
etre, a la Baſtille , mon plus grand ſupplice, 
gronderent fi fort, que le roi, la favorite & mon 
pere, laſſès de me tourmenter, ſe laiſſèrent flechir. 
Ils rẽſolurent tous trois de me rendre a la vie, & 


de m' envoyer en Eſpagne, ſous les ordres de Noail- 


les ou ſous le marechal de Villars qui comman- 
doit en Flandre; car on etoit dans Vuſage alors, 
au ſortir de la Baſtille , de depayſer un priſonnier, 
& de lui rendre peu a peu Fuſage de ſes ſens. La 
lumière & la liberté m'embaraſſerent d'abord , 

comme Poiſeau renferme qui 8s'echappe ; mais 
dans peu, je repris I'uſage de mes ſens. Je partis 


pour Parmee de Flandre, dans l'intention de faire 


oublier, par quelque action Eclatante, ces obſ- 
cures humiliations. Livre a mes reflexions, j avois 
eu le temps de penſer au malheur d une diſgrace; 
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Javois congu à la Baſtille le projet de forcer mon 
pere à reconnoitre dans ſon fils un caraQere ports 
4 quelque choſe de diſtinguè & de grand: mon 
ambition etoit telle, que croyant qu'il ne m' aimoit 
pas, je voulois Vobliger a ſe repentir de $'etre 
expoſe à aigrir contre lui mon caraQere. Les en- 
fans ſe rappellent toute la vie des punitions. ous 
trees & des chatimens injuftes : avouons donc en 
face de Punivers, què je n'oubliai jamais la faute 
de mon pere. Le public me fortifia dans mes morifs 
par ſes rumeurs, & le deſir de me venger fut tel, 
que connoiſſant deja dans l'auteur de mes jours 
des qualites inferieures aux miennes, je reſolus - 
de Veblouir, de Veclipſer, & de lui prouver touts 
ma ſuperiorite naturelle, comme il m'avoit prouve 
la ſuperiorite de ſon pouvoir. 
Je ne veux point finir ict Phiſtoire de mes jeunes 
années, ſans prouver au lecteur la verits du ta · 
bleau qu'il vient de confiderer , & qui a je ne 
ſais quoi de romaneſque & d' pe] qui le rend 
peu croyable. D'ailleurs il s'eſt Ecoule depuis ce 
temps-la juſqu'au jour ou Fon redige ces Mé-· 
mores, un fi long temps, que tous ceux de mon 
age ayant diſparu , je ſuis en 1785, & depuis bien 
des annees, le plus age des courtiſans. Jai vu, en 
comptant Louis XIV & le dauphin actuel, la ſep- 
tieme. generation de princes r&gnans ou heritiers 
préſomptifs de la couronne. Tous les courtiſans 


<p - — = — — — — — be = — — U_ 
P . 5 2 — * t * — — . — — — * — — 
* 3 3 : — — > ers * 2 —_ 5 — n 2 
— p * — — 
— 0 — — — ” — — . — — — — vg — — — —— — 5 
e F poor rags a . a 9 * — 1 . POR. rg » 2 — * * — 
” 


- 
= — —— 
——— rr - 
P 22 — 0 


& A la Paſille, . 29 


qui frequentoient avec moi la cour du roi Louis 
XIV en 1710, ont diſparu; les enfans de la plu- 
part d' entre eux ne ſont plus; Jai vu renouveler 
pluſieurs fois l'eſpèce humaine. 

Ceux de mes comtemporains actuels « qui ont 
ete tẽmoins de mes ſucces recens, & m'ont portè 
envie , les ennemis du ton de candeur & de 
verite qui doit regner dans toute Vhiſtoire de mon 
temps , diront ſans doute que je ſuis un avanta- 
geux, de me donner une jeuneſſe auſſi brillante 
dans les plus affligeans revers. Voici ce qui fut ecrit 
dans ce temps- la. C'eſt le fier & implacable duc 
de Saint - Simon qui parle, & qui ne m' aimoit pas, 
parce que, eleve de Mie, de Maintenon, il n'a 
jamais ceſſè de pourſuivre ceux qui eurent des 
rapports particuliers avec elle. | 
Le duc de Fronſac, dit - il dans le tome II 
de ſes Memoires manuſcrits, page 857, épouſa 
en 1711 la fille du feu marquis de Noailles, 
frere du cardinal , & de la troifieme femme du 

duc de Richelieu ſon père, qui, en ſe mariant, 
avoient arrete cette affaire. 
e Ce petit duc de Fronſac , qui n'avoit guere 


| « alors que ſeize ans, Etoit la plus jolie creature 


de corps & d'eſprit qu'on pitt voir. Son pere 

& Payoit deja preſents à la cour, ou ME. de 
“% Maintenon , ancienne amie de M. de Richelieu, 
en fit comme de ſon fils, & par conſequent M“. 
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30 Ma Jeuneſſe d la Cour, 
« la ducheſſe de Bourgogne & tout le monde 
lui firent merveilles juſqu'au roi. Il y fur re- 
« pondre avec tant de grices, & ſe demeler avec 
« tant d'eſprit, de finefle , de liberté, de poli- 
« tefle , qu'il devint bientot la coqueluche de la 
1 cour. Son pere lui laifla Ia bride ſur le col; fa 
« figure enchanta les dames : celle de fa Grandin, | 
6 qui navoit pourtant rien de deſagreable , ne le 


4 charma pas. Livre au monde, avec tout ce qu'il 


« falloit pour plaire & ne rien valoir, il fit force 
„ ſottiſes, qui firent faite, moins de trois mois 
« apres ſon mariage , celle a ſon pere de le faire 
« mettre a la Baſtille, & ce fut un heu avec le- 


4 quel il fit fi bonne connoiſſance, qu on I verra 


« plus d'une fois. » 
Ce portrait-la , qui n'eſt pas trop bien ecrit, 


eſt quelquefois reſſemblant; mais les lois de Vhif- 


Py 


toire , qui ſont celles que s impoſe Vhonnete 


homme dans la converſation , exigent pourtant 
que jen blame quelques traits. Un auteur de 
memoires hiſtoriques doit Etre d'une exactitude 
fi s6vere, que c'eſt en lui un vrai crime, de ren- 
forcer ou d'affoiblir ſes couleurs, de taire des 
verites importantes ou de les alterer, de prendre _ 
le ton moqueur & de ſe permettre des fatires. 
Qu'il laiſſe aux academies le ſoin de louer tout 


ce qui eſt enr6le dans leur corps, & aux mé- 


chans la fureur des injures ou des libelles. Tou- 


& 2 ta Bail. „ 31 
tes ces manieres s loignant de la belle nature, 
ſimple , grande & majeſtueuſe, quand elle eſt 
peinte avec exaQtitude , pourroient égarer la poſ- 
terits ſur le jugement qu'elle doit porter des 
citoyens qui ont influe fur les affaires. 

Le duc de Saint-Simon, en faiſant mon por- 


trait, avoue que mon pere , en ſe mariant avec 
ma belle-mere en troiſieme noces, avoit arrèté 


avec elle mon etabliflement ; mais en cela mon 
pere ſeul avoit tort : il n'etoit point dans fa puiſ- 
ſance d'o obliger un enfant de ſeize ans, d'aimer 


une femme qui n'etoit pas de ſon choix. Cette 


imprudence & cet age de quinze ans ( car le 


duc de Saint-Simon ſe trompe d'un an), furent 


la cauſe de tous mes Egaremens de ce temps-la, 


Pour ce qui eſt des bontes de ME. la duchefle 


de Bourgogne , que le duc de Saint- Simon re- 
garde comme une ſuite de celles de ME. de Main- 
tenon, on voit aſſez qu'il a ignore ou voulu 


taire la cauſe de notre attachement; & quand 
un auteur fe tait ou ignore la cauſe des Evene- 
mens, il ne peut que depayſer ſon lecteur, qui 
recherche Vinſtrution dans Thiſtoire , & veut 
connoitre la chaine des faits qui peuvent avoir 


entre eux des rapports. | 
Mon pere, dit encore Saint-Simon, me e laiſſa 

la bride ſur le col, expreſhon qui n'eſt pas de 

bon ton, ni bien veritable ; car mon pere , quoi- 
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32 Ma Jeuneſſe. 4 ls Conn, 
que *goutteux & apopleQique , me faiſoit ſans 
ceſſe epier, & Mee. de Maintenon m'obſeryoit 
perpetuellement. Ma figure enchanta les femmes, 
ajoute le duc; mais elles etoient plus enchantees 
que je ne fus enchante : ma femme, que je ne 
regardois point comme la mienne, & qu'on vouloit 


me forcer d'aimer, ne pouvoit guere m'attacher 


parmi toutes celles * tent des efforts pour 
etre aimees. 

Toute ces nuances de verite doivent 6 etre con- 
nues d'un auteur de mèmoires qui veut peindre 
les hommes; & fi j'analyſe les expreſſions du 
duc de Saint-Simon , c'eſt parce que je veux 


qu'on me.connoifle parfairement, ſoit en me ju- 


geant moi-meme , ſoit en reQifiant le jugement 
des autres. J'ai meme pris mon hiſtorien, Tau- 
teur de ces memoires , a qui j'ai permis de par- 
ler a la premiere perſonne, comme fi je parlois 
moi-meme , de retracter tout Eloge exagere ou 
acadenuque qui peſeroit fur ma cendre. Je he 


deſire point qu'il diſſimule mes fautes. La poſ- 


terits pourroit-elle les cacher ? J'ai donc place 
Fauteur de ces mémoires dans la fituation la 
plus favorable pour etre inſtruit de la verité, & 


pour la dire hardiment. 
Vai été d la Baſlille, & plus Cane 70 , 


comme le dit le duc de Saint-Simon , puiſque 


]'y al etE envoye Jusqu'a trois fois; mais la pre 
nuere 3 


5 dN e e 33 
miles! 5 toi parce qu on eroit ampuréeux de 
mpiz la ſeconde, pour defondre mon honneur; 
& la troifieme ; parce que je fus ameureun, 
patriote & bon Frangaitout 'a-la-fois; "amour 
& la jalouſte eurent auſſi quelque part ama irok 
fame detention , comme on le verraa . 
Le duc de Saint · Sion me juge ailleurs bien 
leſtement, quand ib di qus Jetois rote ce quiil 


falloit e, ne len valoit, felon Texpreſſign du 


devot Je ra oe cependant; { kette ex- 
preſfion, * comme le marechal de Villars, 
due veut faire entendre que Jetois F084 Cob 
ET PEU FIDE car I' infidelité & la coquetterie 
ſont les ſeules faures que peut me reprocher 
Thiſtoite dans ces temps-Id. Je m'en chnfEII 
Dieu & à da poſtbrits : aimner le bead, la Watiéte; 
& le prouder ſouyent)"6wiBmomoccupatiow ens | 
niere quicne mEritoit! pas un jugen ent au dague 
que peo un dirt en fe 8118 IA a9v19h::. 
- Je jugerai moi: mes le due de Sdint-Sintonz 
mon tor pi& jen pameraf plus nertelne ft N 
de Pompadbui nia fait prſeltt ade ſes Mentörres © 
aufſi dutie um vque dangereiiæ à Ia) tranqeinhe 2 
famülesc Louis RV juget & les e, 
mite zus ar ghrdb de nbtreofſdete f mal Pauitur 
de 'Hiſtoire de mon temps enta falt uE nn 
parjoulibreiche lub ai x fue cr hülftt Ie Per- 
one 6 
Tons ,, 
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Sketerte, I Empire, la Hallande, 14 Pruſfurlt 


1 Mes premiores Campagnes. ; 
derail; cependant,, malgrè bien des reproches 
qu'on doit faire à ge duc, il reſulte que c eſt le 
ſeul hiſtorien des grands Evenemens: qui ſe ſout 
Ecoules depuis la decadeniee des affaires de Louis b 
XIV, jeſqus la majorita de ſon. ſuccefſeur; le 
ſeul auſſi qui ait 956 devotler-le ſecret des affii- 
res qe daus un temps: oi eg caractem veridique 
brot le Plus dangereun deb caraReres.,. cal 


wh 20111214i9 1 19'3! Gene * 5 1 Ji WY 
Ka 4 wk, 5 I. bs R Eis J. 25 
V 25 Loads int sl.: it avg. 


22 Pregnigr ere, Deveiss Mer 
neu ον eſienne b & J vd 


id: zus sup b, T eslns est 36 
ud je ſorgis de e;; Baflille , le mdis de 


juin 2, pour me rendte à Varmee'; toute le 
| Franes &oit.gans:cla; conflematian,,Lecagj 160 
8 toit plus Je: een de Europe 5 pur con- 
| ſerver VEſpagne 4;{ohicpetic-fils,; iE Gtois,obl 
ge depuis douze ans, ds Lr defendte iconmte br. 
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il reſtoit encore le maréchal de Villars, qui 


 Ecrivoit a Voiſin, Pannee precedente, en ces ter- 


mes, ſur les 0 de Parmee. « Il y aa f'armde, 


diſoit-ils des ſujets excellens parmi les colonels, 


les brigadiers, les marechaux'- de- camp & les 
lieutenans-generaux, mais tous ne ſont pas egaur; 
il y en aitels qui nous feroient perdre la bataille, 

& mettroient le royaume par conſequent en grand 


danger. Le marèchal d'Harcourt pourra vous en par- 


ler à ſon retour; il a un auſſi bon eſprit qu homme 


de France... Les ennemis ont un grand avantage 


ſur nous; leurs armees ſont remplies de princes du 
plus grand courage: il y ena trois entre autres qui 
font les premières charges, quoique afſez jeunes 
& qui ont eſſuyẽ plus de coups de fuſil que nos 
capitaines de grenadiers. Leurs deux generaux en 
chef onr grande part à elevation des officiers ge- 


neraux, & à leur choix: aucun emp de guerre 
ne ſe vend, & par 1 1 1 8 a pas rant 


ctenfans colonels. «ns 


Le cruel hiver de 1709 avoit derail fob 
campagnes, & les pertes duſcultivateur wont on 
pas encore reparees; les ſtnances toient rui fees; 
&le roi; pour faire ſubſiſter ſes troupes & utem 
les depenſes les plus eſſentielles, toit oblige di- 
bandonner Tétat à la fapseité des traitans; Hui 
pretoient des ſommes d'argent peu conſiderables, 


& qui on pretoient peu à peu, comme par grave, 
Cy 
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1 Mes premidres Campagnes. 
& par pitiè, en exigeant un-inter6t exhunbitant 


Les beſoins urgens firent imaginer des papiers pour 
repreſenter l' argent on en paya d'abord'Fintertt: 


on en ſuſpendit enſuite le pay ement; alors ils per- 
dirent ſoixante a quatre · vingt pour cent: on les 


plaæꝶ en zentes ſur la yille, & enſuite on retrancha 
les devs. tiers. Ces injuſtices » qui ruinoient des 


familles „ macontentoient les peuples, qui mur- 


muroient; les plus zelss partiſans du roi ſe defen- 
doient en a en repreſentant les beſoins 


de l' tat; d'autres plaiſantoĩent ſur tous les Ev ne- 
mens, fn le genie particulier des pariſiens & 


quand je ſortis de la n on chantoit encore 


alas \pobbiguayients. 529 21 Is 


Du papier Pour ducats, , 

Vn n deyot pour Turenne > 

Une pour reine; 
- Grand Dieu „ etrange cas! 
Ne m W = ? 
. mort inopince. ** phie. , par 
toute la nation qui {gupiroit pour un autre gou- 
vernement, retardoit encore la conclufipn de la 
paix. Le due d Anjou, depuis Louis XV, raſtoit 
feul ge tonte ſa brillante famille, & on eraignoit 
qus le roi d Eſpagne ne youlüt monter avec raiſon 
edle tone de ſes pdresʒ cc qui pouvoit replanger 


1 


Mes premieres Campagnes. | 37 
[Europe entière dans une nouvelle guerre, & re- 


nouveler les calamites preſentes. 
' C'eſt dans cette circonflance que je fus en- 


voye au marechal de YIOWs qui commandoit nos 


troupes. 
Te general, que Jai obſerve avec betveiiag 


de details, & qui avoit pour moi une amitie parti 


culicre , étoit pour ainſi dire le ſeul eſpoir de 
la France. Il toit capable des plus grands plans. 
mais il avoit dans le caractère je ne ſais quoi 
daudacieux toujours mele à la grandeur & à I'ele- 
vation; il regardoit de ſang-froid les plus grandes 
entrepriſes, quelque dangereuſes qu elles fuſſent, 
fi elles avoient quelque choſe qui pitt attirer les 
regards de la multitude, La cour de Verſailles ns- 
gocioit pour la paix; elle ſouffroit des humilia- 
tions de ſes envoyes en Hollande: elle etoit dans 
des tranſes affreuſes , quand Villars Ecrivoit à 
Voiſin: Vous n'avez plus de reſſource que dans 
» un coup hard: ; c'eſt jouer 4 quitte ou au 
» double , mais je ne vois plus que cela: il faut 
» la paix, mais c'eft une paix reefle ; car pour 


» les apparences des traites', qui rendent le mal 
» plus dangereux, il ne faut pas y conſentir, & 
» 1] vaut mieux pecir les armes a la main, que 


» ſubjugues par un ennemi inſolent a la difcre- 
» tion duquel il ne faut jamais le commettre. » 
Le roi, & ſur· tout M*, de Maintenon, ne ceſ- 
C uy 
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ſoienf Par des courriers de reprimer cette ardeur 
guerrière, & Villarsne ceſſoit par le retour des mel- 
ſages, de demander la permiſſion d'un combat. Un 


Jour, pour la ſurprendre au roi, il depecha quatre 


courriers de ſuite; mais le monarque encore plus 
aviſè, reprimoit de plus en plus la brulante —_ 


du general par de ſevères déſenſes, & M#, 


Maintenon, qui ecrivoit a des prelats , 2 des + 
gieuſes & aux gene raux d'armèe, ſuivant avec 
attention le fil des E evenemens, adouciſſoit ce que 
les ordres du roi avoient d'auſtere. Elle mandoit 
au general , qu'il ètoit plus digne qu'un autre d'un 
credit & d'un pouvoir abſolu, a cauſe de ſon atta- 
chement aux interets du roi & de Petat ; « mais 
après tout, lui diſoit - elle, le roi n'eſt- il pas le 
maitre le plus abſolu? & s'il eſt d'un avis dif- 
ferent du votre, n'eſt- il pas juſte qu'il ſuive le 
fien? c'eſt ſur vos projets, c'eſt ſur les differentes 
vues, c'eſt fur les detachemens que je voudrois 


que vous ne grondaſſiez jamais: je voudrois que 


vous fiſſiez vos repreſentations. en ſecret, tres- 
librement, mais que vous epouſaſhez tout ce que 
le roi decide, & qu'il parũt que vous Papprouvez. 

Si je vous veux trop parfait, prenez-vous-en , 


Monſieur, aux ſentimens d' eſtime, & fi vous vou- 


lez bien- que je le diſe, d' amitiè que j'ai pour 


vous: j'eſpère qu ils me feront pardonner toutes 


mes libertes, » 


Mes tics Campagnes. 39 
Te FER duc de Bourgogne, peu avant ſa 
mort, ne ceſſoit de reprimer auſſi VaQivire de Vil- 
lars, qui lui re repondoir ences termes: « Quanta ce 
que vous me faites Thonneur de me dire, 
„Monſeignsur, que vous ètes bien perſuade que je 
« ne commettrai pas Faris du roi au ſoft d'une 
« baraille; que je naye au moins quinze ſur la 
« partie : il eſt bien certain, Monſeigneur, que Jai 
toujours penſè ainſi, & que ſi jamais nous avions 
„ une action, il falloit que le general fit tout 
ce qui dependra de lui pour que ce ſoit dans 
« un terrain on la valeur des troupes puiſſe de- 
« cider,” plutôt que les manceuvres de guerre, 
« dans leſquelles certainement les officiers des 
6s ennemis remportent ſur les nötres. „ a2 
Le courage de ce general étoit neanmoins 
tempers par la prudence & la ſagefſe. « Menagez 
« parfaitement vos hommes, Ecrivit - il a ſon frère, 
votre terrain, vos munitions, votre perſonne, & 
« vous conſervez pour vous expoſer ſur la brèche 
de votre place: enfin il faut que vous & 
« votre garniſon vous mettiez dans la tẽte, non 
pas que vous tiendrez deux, trois, quatre mois, 
« mais que vous ne ſerez point pris & que vous 
e ferez perir Tarmèe ennemie devant vous. 
Tel etoir le marechal de Villars, qui me eve 
en qualitè de volontaire recommande par le roi & 
par Me. de Maintenon. Je fus d'abord aide- de- 
Ci * 
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camp de ce general, quoique je ne fulſe, Age que 
de ſeize ans; mais la vivacite de mon-.caraQere, 
mon ton decide , la paſſion de me diſtinguer, la 
promeſſe que je lui ſis que j'effacerois dans Tel- 
pit de la cour & du public la memoire: de mes 

Egaremens, engagerent ce general a me donner 


ce temoignage de confiance- On en apprit la 


nouvelle à Paris, quand on me croyoit encore a 

la Baſtille, & j Jeus le plaiſir de voir, parleglettres 
que je re eus alarmee, que la ſeverite demon pere 
n'avoit pas été approuvee ni à la ville, ni à la 
cour- Jappris que les femmes m'avoient defen- 
du de tout leur pouvoir, & qu'on ne pouvoit 
me reprocher que la hardieſſe de mes amours, 
leur variete, & l'indocilitè de mon cœur, oppo- 
ſee aux 'd-firs de mon père & a Tavarice de fa 
femme, qui n'etoit . que ma. belle - mere. Je ra 


conterai Vhiſtoire de nos campagnes, qui releve- 


rent la gloire du roi que tant de revers avoient 


couvert de nuages & qui ſauverent la France; le 


prince Eugene & les ennemis que Louis XIV 
s' toit fait en Europe, en avoient jure le demem- 
brement. Voici comment la France, par un der- 
nier effort, ſoutint & repouſſa les aſſauts de toute 


Europe liguee. contre elle: pour Etre au cou- 


rant des affaires de la guerre, il faut prendre oo 
haut Vhiſtoire militaire de ce temps-14. 
Lhver qui preceda ma premiere campagne 


| | Mes premitres Campagnes. 4 
wavoit pas &ts auſſi tranquille que la ſalſon le 
demandoit : nos ennemis encourages par des ſuc- 
css brillans , s'etoient hates juſqu'alors, comme ils 

le diſoient eux-mèëmes, de ruiner la France; mais 


les preliminaires de la paix & VinaQtion de An- 


gleterre, les deconcettoient,, & tendoient à Jeur 
faire perdre courage : enſuite les propoſitions 
de paix faites dans le congres tenu à Utrecht & 


acceptees par les Anglois, | 'oppolition continuelle 


de ceux - ci & tout ce qui tendoit 4 une en- 
repriſe offenſive , le commandement de leurs 
troupes donne au duc d'Ormont , a la place de 


Marlborough, deja diſgracie , les ordres reiteres 
envoyes au premier de ne rien entreprendre , 


ſon exactitude à les executer & ſon refus de 
concourir avec le prince Eugene & le reite des 
allies, aux operations de la campagne, furent des 


cauſes tres-ſenſibles de VinaQtion des troupes « en- 


nemies; juſque vers le 25 de mai. 
Alors les fourrages secs commencant 4 manquer 
a Parmee des allies, ſous Douay, & la campa- 
gne ne pouvant en fournir des verds pour leur 
ſubfiftance , ils furent dans la neceſlite de faire 
divers mouvemens pour en chercher: ils paſſe- 
rent Eſcaut ſous Bouchain, & ſe 25 par ce 
moyen dans Pabondance. 
Après ce mouvement , il &agifloit entre les 
ales de faire au moins une entrepriſe pour ſou- 
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42 Mes premidres Campagnes. 

tenir”[a' reputation de leur armee ; & comme 
le camp de celle de France ſous Cambray derriere 
PEfcaut , etoit un poſte peu praticable, il fut 
| propoſe par le prince Eugene dans le conſeil de 
guerre, de tourner vers le mont Saint-Martin, 
& mettre par ce moyen, le maréchal de Villars 
dans la neceſſire d'en venir a une bataille; ou 
d'abandonner Cambray & Arras. Le duc d'Or- 
mont refuſa d entrer dans aucune entrepriſe pour 
lui & ſes troupes, qu'il n'efit de nouveaux ordres 
de la reine d' Angleterre; & ce refus ayant mis 
les allies dans une extreme perplexite , ce deſſein 

fut abandonne , & on convint de faire le fiege 
de Queſnoy avec les troupes hollandoiſes & al 

lemandes ſeulement; les Anglois . pas 
voulu y prendre aucune part. 

Nonobſtant les contraintes qui ſauvsrent les 
frontieres de France , les allies agirent a ce ſiège 
avec une hauteur a laquelle des anciens ſucces les 
avoient accoutumes : ils firent ſavoir 4 Labadie, 
qui commandoit dans Queſnoy, que s'il attendoit 
a Fextremute , il n' auroit d autre capitulation que 
celle des priſonniers de guerre. Apres huit jours 
de batterie, il ſe rendit honteuſement. 

Alors les Francois & les Anglois firent publier 
une ſuſpenſion d'armes dans les deux armes: 
le duc d'Ormont ſe ſepara de celle des allies, & 
ſollicita les generaux des troupes auxiliaires a ſa 
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ſolde de le ſuivre ; mais le prince d'Anhalt & 
le prince de Wirtemberg reſtèrent ſous le prince 


Eugene , qui fit le ſiege de Landrecy. Jarrivat | 


dans cette circonftance a Parmee. Eugene, tou- 
| jours occupe du projet de penetrer en Frances 
gapprocha de Landrecy , qui eſt une clef de la 
champagne: il avoit en apparence le deſſein d'en 
| faire le ſiege, mais intérieurement il brüloit de 
penetrer en France, ou d'engager au moins une 
grande action avec nous. Il tourmentoit ſans ceſſe 
le duc d'Ormond, general anglois , pour qu'il 


prit part aux mouvemens de Varmee. De notre 


cote, la ville de Queſnoy perdue, Villars plaga 


ſon armee au-dela de VEſcaut : celle du prince 
Eugene, autour de Landrecy, etoit repandue 
dans une plaine entre cette rivière & la Sambre: 


Villars reſolut alors d'attaquer Denain & de trom- 


per Eugene, en lui faiſant accroire que nous al- 
lions diriger nos forces vers ſes hgnes de cir- 
convallation, Saint-Simon a dit que le marechal 
de Monteſquiou' avoit envoyè un plan de at- 
taque au roi: il ajoute encore, que le roi Fayant 
agree, avoit donne l'ordre d'agir en conſequence 
malgre Villars. Mais je ſais que le plan fut con- 
certe avec le g-neral , tandis que fa reſerve , 
leſpece d'ination & d'incertitude que lui re- 
proche Saint-Simon, ne provenoient que des 
ordres du roi, & du veritable danger de perdre 
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| Ferar, en haſardant une action deciſive, done 
le ſucces ne ſeroit point affure. Notre armée 


n 


D # v4 = 
. 1 nd j 0 7 = _ 


— = 
U T 
a 41 ” 


Etoit la ſeule & la derniere refſou:ce de la France; 


en la perdant , on ſe remettoit à la merci des 


ennemis , & la ſituation de Villars vouloit qu'il 
temporiſat , avant de decider l'action generale. Le 
17 juillet le marechal de Villars & le duc d'Or- 
mond avoient fait publier dans leurs armees reſpec- 
tives une ſuſpenſion d' armes pour deux mois, 
accordee entre la France & PAngleterre : mais 
le prince Eugene , toujours attentif pour nous 
furprendre , n'avoit perdu ni fon courage, ni 


| fon eſpoir de nous battre, quoiqu'il fat depourvu 


du ſecours des Anglois. Le 20 juillet, Villars alla 
reconnoitre les Imperiaux campes entre Eſcaut 
& la Sambre. Le 23 juillet, on fit faire le matin 
des faſcines aux troupes pour faire prendre le 
change aux ennemis; on fit conſtruire des ponts 


fur la Sambre, vis - 4 - vis Pa abbaye de Femy, 


& le bruit ſe repandit fur-le-champ qu'on iroit 
attaquer les retranchemens des allies de ce cote- 
Ja. Enſuite on donna ſecrètement les ordres de 
marcher a Fentree de la nuit, la retraite fer- 
vit de générale, & auſlitot que la brune com- 
menca , la marche eut lieu par la droite : k 


corps de reſerve du comte de Coigny, de 27 


eſcadrons de dragons, & d'environ 6000 hommes 


de grenadiers ou d'infanterie d'Elite , eut ordre 
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de harceler les ennemis dans leurs retranchemens 
devant Landrecy , & de les amuſer 1a juſqu au 
lendemain matin, comme fi on ett voulu les 
y attaquer. Eugène donna dans le panneau. 
Le corps de reſerve du comte de Broglio 
commenca la marche de larmee ſur quatre lignes 
par ſa gauche: comme elle Etoit coupee, elle 
paſſa la Selle pres le Chateau · Cambreſis, & mar- 
cha avec une telle diligence & un tel ſecret, 
pendant la nuit du 23 au 24, que rennemi nen 
fut pas inftruit. A la pointe du jour, la tote de 
Farmee ſe trouva a la hauteur d' Aveſne, près 
Bouchain, & continua {a marche juſqu a Eſcaut, 
1 ou elle arriva à cinꝗ heures du matin. 
On s'aperęut alors du deſſein d'attaquer le 
camp. retranche du duc d'Albemarle a Denain, TM 
compoſe de 15 eſcadrons, & de 11 qu 12 ba- 
taillons, Et comme il 1 avoit 12 pontons & une 
brigade de canons qui ſuiyoit 4 la rete de tout, 
on conſtruiſit auſſitõt quatre ponts fur TEſraus 
avec la plus grande diligence. 1 
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Les chevaux des allies Stoient alors en päture | 
depuis Bouchain jusqu's VEſcaut : les huſſards 
paſſerent Feau, & en allèrent prendre une grande 
quantité, le reste ſe ſauva vers Bouchain, Mar- 
chiennes & leur camp. Alors on conſtruiſit à Ia 
hate pluſieurs ponts, & Finfanterie & la cavsletie 
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incroyable, & &allongerent vers Eſcaudain. Le 
marechal de Villars ſurvint à la tete des troupes; 
on fit diligenter leur marche & leur paſſage, & 
on fit les diſpoſitions: tout cela fut opere: dans 
quatre heures ſeulement\, en attendant un corps 
de quinze bataillons qui devoient arriver de Va- 
lenciennes, ſous les ordres du un. de 
Luxembourg. 871. | 


A une heure apres midi Perinde fut toute 
formèe, & $avanca en bataille vers les retranche. 
mens des allies; mais comme leur petit nombre- 
ne leur permettoĩt pas de les garder par- tout, 
ils ſe retirèrent de la partie qui regardoit Helem- 
mes, & fe contentèrent de defendre- ceur qui 


etoient les Plus proches: de Denain, 15 6” yg 


Wee 5+ 45 
"LE canon commenga "du cots des alliss \ fur 
nos troupes „à une heure: leur batterie God de 

cinqꝗ pieces ſeulement, „& tira quelques yoles 


Nous ordonnimes ſur-le-champ de mettre en bat 
terie notre artillerie : buir ; Autres 5 furen 


110 * 


rie XY , 


A —_ ay Vila fi ae tas alle 
entre deux retranchemens, & il y eut d'abord une 
forte eſcarmouche aux retranchemens qui fai- 
ſoient la traverſe de lune à l'autre, tandis que le 
chevalier de Luxembourg marcha de ſon cot 
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pa le bas de I'Eſcaut ,/ pour gagner n ene , 
ou il arriva trop tard. an Th 


Les alliès comprirent alors 2 etoit * con- 
ſequence de cette attaque; ſur · le- champ ils aban- 
donnerent tous leurs camps & leurs retranche- 
ſe tournant mens, à defendre le village & le pont 


de Denain; mais le marechal de Villars les ayant 


pourſuivis juſque dans le village, & fait diverſion, 


les ennemis furent attaques avec plus de fureur 


que jamais & sy defendirent auſſi avec une fer- 
mete. & un feu des plus terrible. 
| Enfin il fallut ceder. 4 la force K 2 au anighen : 


ennemi fut enfonce , il plia par- tout; une partie 


fut tuee , l'autre een „& quelques- uns ſe 


| fauverent de l'autre cote du pont vers Thian, ou 


etoit la droite de la grande arme des allies, & ils 

furent meme ſuivis bien avant dans la plaine. 
Quant à la cavalerie ennemie, elle toit ſortie 

des retranchemens dès le commencement du com- 


bat, du cõtè qui regarde Saint - Amand, quand elle 


reconnut que celle de France venoiti par derrière 
Tenvelopper, & elle s enfuit par les huis ad: Aubry 


& de Bonne · Eſperance: Les /alligs qui avoient 


envoys leurs piquets de;cavaletie; ſus la hauteur 
de Denain du eore:du Queſnoy , ſoutinrent pen- 
dant quelque temps leurs. ponts pour dy mainte- 
nir: als attirèrent par ce moyen tout le feu de 
linfanterie de France de ce cõté-là; mais ce fut 
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a leur defavantage, car on leur maſſacra 
de monde: ils furent repouſſes:;, & lorſqu dis 'vou 
lurent fe ſauver par ce: pont 5 il plia ſous h 
charge, 8 6croula, 15 eee eee, ohute begu- 
coup de ſoldats. 2 ern! cif araadend 


On obierva e lorſque les Frangois fi. 


rent leurs diſpoſitions, il toit encore poſſibie 
_ qu'Eugene fit ſauver & paſſer PEſcautvaux19 
bataillons de milord Albemarle; mais vonn bien 
que sls abandonnoient Denam ; Marchienne 


toit tou ours pepdu avec. tous les magaſius de 


_ Parmee,, & lui dans la ndceſſitò de lever fle ide 
de Landrecy , il prit le parti de four 
qu'il pourroit le poſte de Denain & le rerranchs 
ment, qui etoir-fort bon, eſp6rant qu en gagnait 
quelque temps, Vinfanterie de ſon arms pour 


roit arver & ſecoutir le poſtol II a auzoit :peus 


tre reoth dans ce deſſein ei les Prangois: euſſent 
attaqus avec moins ap force & S hb enffear e 


moins prompt: * 3 oh «36 

n Poet IK eur de ;diligenter) 
& le thardohal de Villdre-previe f bien le deſſeũ 
Eugene Aula yant fairies; diſpoſitions -avit 
beaucoup de! prompritude ,1iloprgiefan- avancer 
ſon; armee pour Vartaque :4u>recrarnichentend 74 
une heurẽ aptès midi, (avoid dgawroloninep din 
fantetie; & de la cava 
lignes — Mazehiennes a Denaiw4une 


| colonne 


ie derridre- entre ds dem 
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3 de dragons qui marchoit par le bas des 


prairies du haut · Eſcaut, pour attaquer le retrant» 
chement par la gauche; & la quatrième colonne, 


compoſèe de la garniſon de Valenciennes mar- 


choir par les prairies du bas-Eſcaut 4 pour atta- 


quer le retranchement par ſa droite; de ſorte 
que par cette diſpoſition, ils ſe trouvoient tota- 


lement inveſtis de toute part, hors. qeſperance 


de tout ſecours 1. 14 grande armés, qui ne pou- 


voit verur à temps, & les eee en- 
fermes ainſi entre trois feaun n. 

Le canon, de part & d' autre; avoitiagj vigows 
reuſement , mais pendant-peu de temps : d Al- 


bermarle envoyoit pendant ce dempesdarinformer : 
le prince: Eugene, qui demeura toujours & la tète 


du pont juſqu'a la fin de l action, des mouvemens 
des Frangois; & le fit ſouuent prier de lui en- 


voyer.ſes ordres ; mais ce ggnèral lui fit toujours 


repondre qu on devoit ſoutenir le poſte, & que 


dans peu; il ſeroit ſouianu par toute Tinfanterie 1 
de Tarmde. a 229497242997 e 802 
Quand ſur les deus heures ce 5 
fut forcé, les allies ſe croyant. .enveloppes; ne ſi- 


rent que deux decharges;, & enſuits Habandon- 


deren, ſe ſauvant dans le village. Il ne fur jamais 


poſſible au milord Albermalè de ralliet les fuyards 

pour les ramener au retranebement 2 & ce fut 

dans le temps qu il Etoit Occups 3 a faire un der- 
T7 ome I. | * 
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nier-effort pour rallier les debris devant le pont, 
qu'il fut pris priſonnier I'epee.,a la main. Une 
partie de Vinfanterie fut tuce ou noyee ; le pont 
s' tant rompu ſous la foule des fuyards , 2080 
furent fait priſonniers, & 4080 paſlerent V'Eſcaut 
comme ils purent, & joignireat la grande armee; 
le comte de d Hona & le general-major.«comte 
de Naſſau · Wondembourg furent du nombre des 
noyès; & parmi les priſonniers; milord d' Alber- 
male, le lieutenant-gënèral Secquin, les generaux: 
majors princes de Holſtein, d Alberg & Zobel, 
les colonels comte de Lalippe, Tignagel, Cx 
vanac, Spaen & Greeck. Il y eut auſſi 38 cas. 
liers de la garde du camp priſonniers. 
Sur la fin. de l'action, le prince Engdns.imt 
hos ramener 14 bataillons ſur le bord de VEſcaut 
prets a paſſer; mais il ne put le faire, parce que 
le pont ſe.trouva trop,embarrafle de cavalene & 
de bagages,,& meme il fut conkute:rop pare 
heureuſement le pont ade hots. n'etoit pas en- 
core achevè; auſſi ces troupes ne ſervirent que 
pour favotiſer la retraitel de Abe qui Neuer 
en Pont. ns, e 147% 29; 
Le piquet de la diebe Ge tale eee 
a cheval; & /paru-ſur: le bord de VEſeaut::avec 
cette infanterie, les Francois mirent en batterie 
les ſix, pieces de canon  gagnees à Denain; avec 
| RD qu'ils avoient, & canonnereas fi 
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 rieuſement ces troupes de autre bord de la riyière, 
qui n'2toient que des temoins ſpeQareurs du mal- 
heur de Jeurs compagnons, & qui furent obliges 
de ſe retirer. L'affaire fut finie a cing heures 
du ſoir. L/armee de France campa. 
Ce fut une grande faute au prince Eugtne 
d'avoir fait 'paſſer 'V'Eſcaut\&. ſon armde qu'il | 
cloignoit trop du corps camps à Denain, & ne 
lui facilitoit d'aucune manière le fiege;de Lan- 
drecy puiſqu il lui Etoit plus facile de le fairg 
etant camp au Chateau-Cambrefis : la raiſon d'ay 
voir des fourrages plus commodement n toit pas 
recevable; ils Etoient auſſi communs derriere-la 
Selle, que derrière PEſaillon; il ne $'agifſoit que 
de faire eſcorter les fourtageurs; avec un peu. plus 
de précaution. Re tts 23S 1 Ae "IT 
Toutes les-meſures arg en, cette warche 
furent done de faire faire, un retranchement ; la 
tete des ponts de Denain Juſqu'a Thian, & pour 
couvrir.le-pont de communication A Thian, fin 
que les convois venant de eee ATamée, 
marchaſſent toujours àpcbve tt. 
Ces ſuccès des Francois 4 Denain raden 
les eſprits conſternẽs; on congut quelque eſpoir 
de la paix, & la renommee:de cette victoire stant 
repandue-dans toute la! France; s'y: conſerva fi 
bien dans la ſuite, que le nom de Denain A comme 
celui de Fontenoy; ne'S'eftpluy perdp en France, 
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Js” fale g-6 4 Vintendant de Hainaut, Mi. de 
Senac, d'avoir eleve ſur le champ de baraille, en 
1781, un monument qui en rappelle aux paſſans 
le ſouvenir, avec cette inſcription ſimple, mois 
ſuffiſante: DENAIN, 24 JUILLET 1712 
Pour le ſuccès complet de la campagne, il 
nous reſtoit à prendre la ville de Marchiennes, 
batie dans un bas - fond, environnee & dsfendue 
de marais inacceſſibles, & on on ne pouvoit ar- 
river que par deux chauflees : c'etoit; le grand 
depdr des munitions de guerre, des vivres, de 
Partillerie de Varmee”&- de toutes les contrées 
voiſines. La maitrefle du prince Eugène, Italienne 
d'origine, y tenoit d'ailleurs une petite cour, & 
comme elle craignoit le bruit des armes & les 
mouvemens qu'elles entrainent, elle ſe oachoit 
dans cette ville, qu'elle croyoit inattaquable. 
Le marechal de Villars, aids par quelques ex- 
cellens capitaines, & environne d'une jeuneſſe 
brillante qui. 8'animoit entre elle, commanda au 
comte de Broglio d'aller aſſieger Marchiennes ; 
& il dit a Contades, à quelques autres aides: de- 
camp & a moi, ſoit en forme de plaiſanterie ou 
ſetiguſement, qu'il nous abandonnoit la maitrefle, 
f nous prenions: la place. Nous étions tous do- 
mines: par la paſſion de la gloire & par celle de 
amour, & nous dòclarãmes que celui qui s em- 
pareroit le premier de la belle, ſeroit 'repurs le 
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plus brave: en conſequence , nous reſolumes de 
nous diſtinguer dans * as de Marchiznnes, par 


notre courage; 
Des ſucces prel'minaires nous \propardrent la 


ſurpriſe de la place. Le comte de Broglio, à la 


tete d'un détachement, s' empara de rabbaye 


GAnchim, qui contenoit cent cinquante ſoldats 
qui furent pris à diſcretion ; nous Faidames' en- 
core à prendre Pabbaye d'Haſnon, & le 25 Mar- 
chiennes fut ſommee de ſe rendre, ce que la 
belle afliegee fit refuſer, forte d'une carnifon de 
fix bataillons , de huit cents hommes courageux, 
& d'un immenſe fofſe boueux environnant la 
ville, qui ſembloit ſortir & s'elever du ſein d'un 
marais à travers lequel on ne pouvoit penetrer 
ſans s enfoncer dans une fange profonde. 

Villars arriva, & nous demanda i la belle toit 
capable d'augmenter notre ardeur naturelle. Con- 
| tades, celibataire depuis long- temps, stant fait 
une idee romaneſque de la maĩtreſſe du prince, 
deſiroit ardemment de s' emparer de la place, pour 
oſer ſur-tout du droit de conquere ; & tous ceux 
qui parmi nous Etoient dans le ſecret, ne ſe ca- 
choient pas davantage du deſir d'une double vic- 
tore, & repondirent au WR comme ils etoient 
affectes. * 

Le 27 juillet, on ouvrit la wlad nn 
Marchiennes, & * meme jour on battit- cette 
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place avec ſeize canons & quatre mortiers venus 
de Valenciennes, & on declara au commandant 
que s'il gãtoit les vivres, on ne lui _ aucun 
quartier. 
Le 28, vers le ſoir, hk breche "he en 3 
on avoit mavalllé tout le jour à remplir & com- 
bler les lignes du retranchement des allies, depuis 
Denain juſqu'a Marchiennes, a exception de 
celles faites par Varmee de France en 1709, de- 
puis Denain juſqu's a Helennes. a 

Le 29 au matin, on commenqa A tirer 15 
Marchiennes quatorze pieces de canon, ſavoir 
9 de 24, & dix de 12. 

Le 30, ſur les cinq à ſix heures du ſoir, le 
ſieur de Berkfer, brigadier commandant la gar- 
niſon de Marchiennes, battit la chamade, & ſe 
rendit a diſcretion, n'ayant pu obtenir d'autre 
condition, malgre toute fa reſiſtance, ' . 

Le 31, entre trois & quatre heures, la garniſon 
Evacua la place, pour Etre- conduite- priſonniere 
de guerre a Cambray, an nombre de fix batail- 
lons. Il reſta 700 blefles. '- es. 

On trouva dans Marchiennes, tant ſur les rem- 
parts que ſur les bateaux ou belandres, 54 pieces 
de canons de 24, 18 de 34, outre 50 jetes dans 
l'eau, qui en furent retires depuis; 153 belan- 
dres chargees de toutes ſortes de munitions de 
guerre & de bouche; tous les Equipages. des 
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4358 y furent pris, à la . de ceux des 
commandans des corps. 
La priſe de Marchiennes coũta a la * hos 
hommes tues ou blefſes, & a l'ennemi neuf 
mille, dans leſquels on compta 400 officiers; 
& ce qu'il perdit d hommes à Denain ou dans le 
ſiege preſent, ſe porta a 15 ou 16000 hommes. 
Le 29, le prince Eugene leva le fiege de Lan- 
drecy, & emmena (a belle Italienne, qui parvint 
juſqu'à lui ſaine & ſauve, & ſans etre reconnue 
des aſfiegeans , aux grands regrets de toute la 
jeuneſſe attachee au marechal de Villars , qui 
ravoit abandonnee comme rEcompenſe de notre 
courage. Marchiennes priſe, le fiege de Lan- 
drecy leve, & les fortifications de Denain, Saint- 
Amant & Maichiennes detruites, nous marchi- 
mes vers Douay pour Pattaquer : il eft ſituè ſur la 
Scarpe, & les ennemis Voccupoient depuis 1710, 
Tayant enleve au roi malgre les fortifications 
dont nous Pavions environne, Les aſheges ſe de- 
fendirent avec Courage , & par des ſtratagemes, 
Hunt ouvert leurs ecluſes & inonde pendant la 
nuit les tranchees ; le fort de la Scarpe, que nous 
attaquames ſous les ordres de Villars dans toutes. 
les regles, ſe voyant ſerré de pres, nous fit de- 
mander qu'on leur accordat quatre jours de repos, 
pour recevoir les ordres du prince Eugene fur la 


reddition de la place; mais Villars, hardi dans ſes 
Div 
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| conceptions ; quand il falloit faire un grand coup, 
un coup de waitre , ſe mit au milieu des plus 
braves grenadiers, auxquels il demanda conſeil ſur 
ce qu'il y avoit a faire, avec le courage dont il 
les connoiſſoit capables : Laiſſez- nous faire, re- | 
pondirent ces braves ſoldats, & continuons le 
fiege; dans peu l'ennemi ſe rendit a diſcretion, 
& fut conduit a Amiens au nombre de 1300. 
Ce ſucces accelera la priſe de Douai, qui ne re- 
ſiſta pas long-temps; le gouverneur de la place, 
qui Etoit Hollandois, fut fait priſonnier de guerre, 
lui & fa garniſon, & Villars envoya au roi 50 
drapeaux ennemis pour ſoutenir ſon eſpoir, ce qui 
releva encore le courage du roi & ds toute la 
France. 7 
Nous volàmes 4 Queſnoy pour en ne le 
ſiege : le bataillon des gardes frangoiſes repouſſa 
la premiere ſortie des allies, & notre artillerie, 
qui fit des merveilles, emporta la place. Pour 
recompenſer Villars, le roi lui donna fix pieces 
de ce gros canon qu'il avoit fi bien dirige ; il 
les plaga dans ſon chateau de Villars, en mMemars 
de ſes ſucces, | 
Queſnoy pris, nous profitimes de I ardeur qui 
dominoit dans tous les cœurs, pour aller, de 
ſiege en ſiege, aſſurer nos ſucces; Bouchain ne 
refifta 4 nos attaques que pendant neuf jours, 4 
la fin deſquels le gouverneur de la place ſe rendit 
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z diſcretion. Ces ſucces accelererent la paix d'U- 
trecht , comme nous le dirons ci-après, & enga- 
gerent le marechal de Villars a ſe rendre a Ver- 
failles , pour y recevoir les complimens & les 
recompenſes que les rois accordent aux generaux 
qui ſoutiennent leur couronne, quand elle eſt en 
danger; mais il eut le deplailir extreme d'etre regu 
tres- fioidement du roi, ſoit que le monarque 
voulùt rèprimer dans ce gzneral les vues a:nbi- 
tieuſes que favoriſoient des ſucces auſh brillans, 
ſoit enfin que la gloire dont &eroit revetu Villars 
fit a charge à ce grand roi, qui eut ſi ſouvent 
ſur le tröne les petites paſſions des femmes, ja- 
louſes entre elles des avantages qui echappent 
quelquefcis aux regards de notte ſexe. 

La paix d'Utrechr, fignee definitivement le 11 
avril 1713 , adjugea à la maiſon d'Aurriche la 
Flandre eſpagnole : les Anglois nous obligerent 
de raſer les forts & de combler le port de Dun- 
kerque : la France reconnut la ſucceſſion de la 
couronne d'Angleterre dans la ligne proteſtante. 
Le duc de Savoie, qui gagne toujours quelque 
avantage quand il fait bien s'allier, eut le royaume 
de Sicile. On rendit à la France, qu'on vouloit au- 
paravant demembrer, Saint-Venant, le fort Saint- 
Francois, Aire & Lille, & on reconnut Philippe V 
toi d Eſpagne; mais Vempereur voyant VEſpagne 
palier d'une de ſes branches dans celle des Bour- 
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bons, mecontent de ces arrangemens , ne pou- 
vant ſe reſoudre a perdre la moitie des pofleſſions 
qui appartenoient a ſa maiſon, par une paix hon- 
teuſe, continua la guerre. Pour la ſoutenir ſeul, 
& abandonne de ſes allies , il forma une armee 
de 100,000 hommes. 

Le roi, fans perdre ſes manieres reſervees a avec 
le marechal de Villars qui avoit ſauve ſon royau- 
me, & comme pour le tenir dans la meme ſou- 
miſſion & dependance que ſes autres ſujets, lui 
promit le commandement de ſes armees en Alle- 
magne; enſuite il lui fit dire qu'elles ſeroient 
commandees par le marechal d Harcourt, pour 
le maintenir davantage dans Vattente & comme 
dans Vincertitude ; enfin, il lui en donna le com- 
mandement. Villars, interieurement peu fatisfait 
de ces reſerves & de cette incertitude vraie ou 
fimulee , affecta de ſon cote beaucoup d'indiffe- 
rence. Cependant il obett aux ordres du roi, qui 
deſiroit de lui confier le commandement, autant 
que Villars deſiroit lui- mẽme d' obtenir cet em- 
ploi. 

Villars fit partir les troupes avec tant.de cal 
rite, qu'a notre arrivee 1nopinee à Spire, Veveque 
croyant qu "ls agiſſoit de Varmee des Imperiaur, 
fit inviter le prince Eugene a venir loger en fon 
palais Epiſcopal. Ce prince etoit encore à Phi- 
liſbourg avec 60,000 hommes; nous nous rap- 
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prochàmes, & après des marches ſavantes & va- 

rices dont le marechal de Villars avoit ſeul la clef, 
nous aſſiẽgeàmes Landaw , mettant en contribu- 
tion ces differentes contrées, Pour la ſubſiſtance 
des troupes du roi. Landaw fut pris comme par 
famine, & le prince de Wirtemberg ſe rendit 
| priconnier de guerre: il ſortit de la place 800 
hommes, & nous envoyames au roi 40 drapeaux 
au moins. Le margchal paſſa le Rhin 'pres du 
fort de Kehl d'une maniere auſſi inattendue; 
car la veille nous nous etions beaucoup divertis, 
pour cacher cette marche, dans un bal que ce ge- 
neral donna aux plus belles dames de la ville. Le 
lendemain il avoit paſſe le Rhin au lever du ſoleil, 
& il arriva comme à PFimproviſte ſur elevation 
de Roſchoph qui domine ny ow” la ſur- 
prendre. 

L'attaque ſe Gr Gabord en trois n par le 
comte du Bourg, le marquis d'Eftrade & le baron 
dAſpheld; le comte repouſſa dans la ville deux 
bataillons; & le marquis & le baron, apres beau- 
coup plus de ſang repandu, en repouſſerent auſſi. 
Jarrivai avec le marechal de Villars, & nous nous 
plazames à la tete de quelques centaines de gre- 
nadiers, dirigeant les operations. Roſchoph etoit 
tres - eſcarps , mais le general | Etoit environne 
dune jeuneſſe ardente qui le pouſſoit & Vaidoit 
de toutes ſes forces: j'etois ſeconds en cela par 


F 
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le prince de Conti & le prince d'Epinoy ; & now 
montiions beaucoup d'emulation & de courage, 


repouſſant Vennemi, qui perdit ſes drapeaux, & 
ſe refugia dans Fribourg, | 


Cette ville, dont il eſt eſſentiel de donner i Kt 
la figure, eroit d5fendue alors par les trois forts, 


A.E.I.eleves ſur des montagnes qui etoient elle- 
memes d'un acces bien difficile, pour ne pas die 


impoſſible; mais celle du fort St. Pierre, qui 
Eroit de ſa nature la plus forte, & ſuſceprible 


d'une plus grande reliſtance, fut celle ou la tran- 
chèe fut d' abord ouverte par le regiment de Pi- 


mont: une batterie de ſept pièces attaqua ce 
fort; une ſeconde, compolee de quatre, aſſai li 
le fort de Etoile; & une de trois, battit le fon 
de FEſcargot. Les aſheges, qui firent une ſortie, 
farent repouſles par le regiment de la Reine; 


Beaujeu, qui eut le talon emports dans cette 


action, fut oblige de ſe faire couper la jambe. 


Les aſſiégés nous canonnoient de leur c6te au 


ricochet avec beaucoup d'activitè, & leurs bou- 
lets frappant ſur un ſol parſeme de cailloux, 
en faiſoient partir des eclats qui nous incom- 
moderent beaucoup, Dans une ſortie qui fut 


_ rres - ſanglante , Vennemi nous repouſſa & fut 


repouſſé. Le marquis de Lzval , qui eut la mä- 
choire fracafſee , vit ſon regiment accable & de- 
periſſant ſous ſes yeux, & il ne revint que quatie 
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hommes de ſes deux compagnies de ęꝑrenadiers. 

Le marcchal de Villars, que j environnois tou- 
jours à la tere de trente bataillons, reſolut avec 
fermete Vartaque d'un ouvrage dont il etoir eflen- 
nel de s'emparer ; Vennem1, par haſard, fit une 
ſortie de ce cõté-la: notre rencontre fut meur- 
niere, & le combat dura deux heures; je fus 
blefſe 4 la tète d'un coup de pierre dont j ai portẽ 
les marques le reſte de mes jours, & le marechal 
de Villars le fut aux hanches preſque dans le mème 
temps: les troupes de part & d'autre ne s'atten- 
doient pas à cette rencontre, & nous vimes pærir 
ſous nos yeux, dans cette ſortie, 2000 hommes 
qui ſe diſtinguèrent par leur courage. Quand après 
des ſucces aſſurès & progreſſifo, le ſoldat trouve 
quelque r ſiſtance, la nature veut qu'il ꝰ anime, 
qu'il montre de:Vardeur, & qu'il vole vers le dan- 
ger qu'il brave; c eſt alors qu'il faut le moderer 
par des operations: qui 1 Aa ce nou- 
veau courage 0 

Le travail fut endpwrpb, & ceux wah ak | 
la lunette furent tous paſſes au/ fil de Spe: 
nous perdimes 183 officiers des troupes ou des 
ingenieurs: le rẽgiment d Alſace qui ſupporta tout 
e feu, dans Fattaque qu'il fit a ſa gauche, per- 
dit ſes 4 capitaines de grenadiers, & 600 hommes; 
& comme Villars vouloit Vexemprer' de ſervice, 
les officiers & les ſoldats: qui reſtoient ne voulant 
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4 point yconſentir, continuèrent à ſe diſtinguer, On 
demanda une ſuſpenſion d'armes : le marechal de 
Villars qui l'accorda, en profita-pour faite enle- 
ver les morts, qui, tues; depuis pluſieurs joum, 
offroient une odeur & des viſages deſagreables. | 
Lintetieur de la ville qu'on attaquoit toit lun 
a la deſolation : le clerge , les gens Ages & les 
femmes, engageoient le baron d'Arch, gouver- 
neur, de ne point apporter une reſiſtance: caps- 
ble de perdre la ville; ils craignoient avec raiſon 
qu tant priſe dafſaut, le bourgeois ne pũt ſe ſia. 
ter d'aucun quartier; les aſſiégeés, ſans ceſſe tour 
ments par leurs femmes, firent mème demander 
à notre general qu'on laiſſat ſortir les dames les 
plus remarquables, é pouvantses des images ter- 
bles de ce fiege : mais le maréchal de Villar, qui 
craignoit que Venus ne nous détournt des 
occupations de Mars, ne voulut pas |entendre 
parler de cet acte de condeſcendance: ſon projet 
Etoit, en cas que le gouverneur battit la chamade, 
de n' accorder aucune capitulation qu'il ne rendit 
les forts. On vit alors.des:drapeaux-blancs:eleves 
ſur les remparrs en ſigne de paix, & deu ma- 
giſtrats ſe hatant de Parvenir à:notre general, 
avec des lettres du gouverneur qui apprirent qui 
s' toit retire dans les forts, abandonnant à : ſa di- 
.cretion & a ſa clemence la ville de Fribourg. Je 
ſus touche-juſqu'aux larmes, en entrant dans Ff 
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bourg, du ſpeRacle qui ſe preſenta à nos yeux. 
Toute la magiſtrature en habits de ceré monie, 


des femmes jolies, retirees dans cette place com- 


me dans un lieu de ſuretéè, des enfans & des vieil- 
arcs a genoux , imploroient notre clemence. Vil- 
lars promit que la vie ſeroit accordee; mais il leur 


demanda un million pour Etre/rachetes de l'incen- 
af & du pillage que le droit de la guerre permet 


aux ſoldats, & fit dire au gouverneur retranche 
dans la place, que s'il tiroit un ſeul coup de fuſil, 
il feroit paſſer toute la ville au fil de Tepee. 

Le lendemain Villars envoya dire au gouver- 
neur, qu'il navoit qu'à nourtir ſes bleſſes & fes 
malades ; & pour 1'y forcer; il fit braquer ebm 
tre lui le canon, ſans eſſuyer un ſeul coup de fu- 
hl, Le Aoureineurtteinngks: fit repondre de ſes 


hauteurs, qu'il ne penſoit pas que la- religion 


chretienne nous permit de laiſſer mourir de be- 
ſoin tant de pauvres malheureux. Villats' ui en- 
voya pour replique, de pleins chariors de bleſſas, 
de malades & de 'mourans , | :qu'oh abandonna 4 
la merci du gouverneur, & le fit ſommer de rem 
die les forte , ſous peine de volt #rriver; avec le 


reſte des malades, toutes tes dames de la ville, 


les enfans & les vieillards, qui qui petiroient devant 
la place Par la famine! ou par le feu du canon 
sil ne les retiroit dans le chfteau. Alors les dames 
eplorées dirent de 'Villars , qu'il mae pas 18 
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64 Mes premidres Campagnes, 
clemence d'Alexandre,, sil en avoir le talent, & 
quelques-unes jurerent qu'il ne peritoit que par 
leurs mains. Cette cruauté guerrière de Villar * 
deplut au roi & à la cour de Verſailles, qui ap 
peloit ces traits es douceurs de Villars. Le gene 
ral ſe defendoit neanmoins- par quelques raiſons 
apparentes ; car ſi Te ennemi aſliege avoit des 


vivres, il devoit nourrir ſes blefſes & ſes malades, 


& s'il n'en avoit pas il devoit ſe tendre. Villars 
lui donna juſqu'au lendemain matin le temps de 
reflechir; & le baron, lui demandant cinq jours 
de ſuſpenſion d'armes, pour avoir ['aveu du prince 
de Savoie, fit paſſer du pain aux dames de la 
ville, que Villars avoit fait renfermer dans des 
couvens, parce qu'elles etoient abandonnces a 
la brutalite du ſoldat & meme des habitans, Leur 
approche nous etoit rigoureuſement interdire, & 


Villars les fit bloquer de tous cõtés, pour: qu'on 
ne leur donnadt aucune nourriture dans la ville, 


afin que la garniſon de la place, oblige de les 


nourrir, vit ſa propre: dabGftance er cha- 


% wo Se WY 
que jut. eg ub ie 


Soixante e canon & 3 mortiers 
etgient postes, enattendant, le plus favorablement 
pour bombarder les forts; & le temps accorde 
pour avoir la reponle. du prince Eugene expiré, 
on apporta à Villars des projets de capitulation 


qu'il rejeta. Les aſheges de leur core avoient orcr? 
| ER | du 
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du general autrichien, de ne point outre-paſſer Rs 


pouvoirs? ; tandis que Villars vouloit un ſucces 
glorie ux & complet. ou faire ſauter la place: heu- 


reuſement le roi lui dep&cha un courrier, qui tut 
zpprit que la paix avec l empereur alloit etre ter- 


mince, ce qui accélera la fin de ce liege, Villars 


conſentant à des/ articles qu'il neut point paſſes £ 


ſans cette nouvelle, La capitulation fut accordee 
e 16 novembre 1713; & le mème jour, les deux 


genéraux, fi: opiniatres, ſi envenimeés, ſi inhu- 


mains, s'invitèrent a diner enſemble. Le gouver- 
eur autrichien, qui étoit malade j ne pouvant 
renir, envoya un de ſes chefs. La garniſon ſortit 
zee les honneurs de la guerre. Villars laiffa'le 
comte du Bourg pour commander dans la place: 
il nous fut permis d'aller delivrer des femmes 
toutes conſternees dans les couvens; nous eũmes 
e temps auſſi de les raſſurer, & de News rappeler 
que Pofficier frangois'n'etoir leu feroce en temps 
de paix. Jamais le ſexe ne m'a Paru auſſi intereſs 
ant, Villars qui partit en poſte pour Straſbourg 
me donna l'ordre ok aun . oils” da en 
des forte. en ee 
Flattè d'une . agresble ; jo 


volai. a. Fontainebleau, où rot le ror pour 
lui porter des nouvelles auſſi fatisfaifantes.-'etois 


forti de la cour avec une ſorte te diſgrace 's pour 


aller a la Baſtille , & j Jy Tenni avec tous les 
Tome J. * 
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66 Mes 1 
honneurs de la guerre & dans une eſpece de 


triomphe que je remportois ſur mon pere; Dan 
Vinftant je fus preſente au roi, à qui je monty 


d'abord, avec le doigt, ma bleſſure; mais j avoue 
que jamais ce monarque ne parut à mes regard 


avec autant de majeſtè: j en fus d abord ſaiſt def. 
froi, ſachant par experience. quel etoit le poy- 
voir d'un tel ſouverain ; toutes les horreurs: de k 


Baſtille ſe preſenterent 4 moi ſur-lerahamp. & 


le roi Sen appergut ſans doute, puiſqu il m'en- 


couragea E lui parler. Ayant repris mes ſens, - 


lui racontai Fhiftoire des operations de Denan, 


la priſe de Marchiennes & evaſion facheuſe de li 
maitreſſe du prince de Savoye (ce qui fit ſou- 


354 {2 6&3 A -- % % 


rire le monargue.), & toute Thiſtoire de la camps 


gne. Jen fis le récit avec tant de _nettets, qui 


me parut que le roi en Etoit content. Le mo- 
narque me fit Pluſieurs queſtions auxquelles je 
ne m' attendois pas; je:repondis à toutes fans 


embarras: je parlai le langage du ſervice comme 


fi je Vavois füt long temps, & j'eus la douce 


ſatis faction dentendre le roi prononcer ces pa- 


roles: L' appareil de votre bleſſure, efface la loni 
de fa lettre de cachet gue: Je | ſignai contre ou. 
Comportey: vous ds ior 4 vous crois ee, 
grandes choſes. ail ag 4 


Mon triomphe Fara 8 & j0 ercyok 


r affaized dela * deja oublice de tout ene 
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mis j appris auſſitõt que les ſuecès reveillent, 


ala cour, les affaires les plus anciennes , quand 


elles ont eu pour un favori quelque deſagre- . . 


ment. Je vécus des - lors avec tout le monde 
dans tine plus grande reſerve : j obſervai les par- 
is qui dominoient à Verſailles , pour n'y plus 
fare Fenfant , dévoré de cette ambition que 


mavoit mſpiréè Louis XIV, en me diſant que 


jetois capable des plus grandes choſes. Ce monar- 
que connoiſſoit les hommes, les talens & les ca- 
raderes, & j eus de moi- meme une nd plus. 
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. bros des Frangois neee deſaſ- 
res, accelerojent en Hobande le grand ouvrage 
de la paix 3: mais :pourila:canfiderer: dans tout! 
ſon jour, on ne ddit point la; traiter d une ma- 
niere. Hohe dans. Fhiſtoe: de EOis. XIV.. 
ba paix & Utrecht ful le achultat d'un: fftdme: 
bi, auquel le teu roi: travailla pendant tout ſon 
fegne : il :awoit connu des lenfance les plans du 
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ne fs 2 dee conduire felon... ces plans, of 
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68 Projets de ba Nuance 4 
pn mon grand- oncle, ſur P'abaiſſement de 


bons, & ce monarque ne ; S*etoit point Ecarts 


deux -maiſons ſe contrarioient reciproquement; 


les projets  poſſibles. relatifs 4 begraben 


ſecond, avec plus de ds tail & de fineſſe dan 


feu: ror avec une infante qui apporta au toi les 


aſpirer un jour & la i ſuecaſſionꝰ des':royaumes 


la maiſon d' Autriche, redoutable rivale des Bour- 


un inſtant. du grand projet de diviſer cette pu. 
ſance, qui de tous còtès environnoit nos poſle(- 

ſions & regnoit.en Allemagne, en Eſpagne, 
en Flandre. en Italie, & fur la mer comme: 
dans le continent, à cauſe de Vheureuſe'ficuation 
de PEſpagne. Tous les jours les intéreèts des 


& la France, ſituèe au centre, pour ainſi dire, 
des poſſeſſions autrichiennes, pouvoit dans un 
inſtant etre attaquee dans preſque tous les points 
de ſa cirtonference. Pour redulre Jes forts xd'un 
ennemi auſſi puiſſant, le miniftere preparon de 
loin la ſciſſion de r N Faves, la; branche 
allemande. CE = ae 2 wag 

Mon grand- -oncle avoit lift i Mazarin tou 


des Bourbons & à Paffoiblifſement de P Aut 
che; & cerque le preinier àvoit imagihé, | 


eden eie Bü er le mariage! du 
droits qui legitimoient ces plans. Dès 1646, Ma- 


zarit*faitoir entendre à ſes! pleniporentiaires que 
ſi le roi eroit: mari6:z4:Pmfante,; nous pourtiom 
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fur Autriche. 69 | 


NF ſpagne 5 quelque renonciation qu 'on exigeãt; 


cette attente n toit point un projet ideal, puiſ- 
qu'il dependoit alors de la vie d'un ſeul prince. 


Mon grand oncle avoit laifſe un autre plan, 
ſi celui des alliances ne pouvoit s' effectuer, & 
il le tenoit du miniſtere de Henri IV: c'etoit 
d'tlever la maiſon de Baviere au trône imperial, 


& par ce moyen de diviſer la puiſſance autri- 
chienne en Allemagne, & d' attaquer enſuite en 


detail chacune de ſes ramifications. Mais le car- 
dinal Mazarin preferoit les voies paiſibles pour 
aller à ſes fins, tandis qu'il étoit dans le caractère 
de mon grand-oncle d employer la force qui 
ſubjugue & renverſe les obſtacles. Les circonſ- 


tances favorisèrent un mariage; on le conclut avec 


le traité des Pyrenees ,\& 'infante donna au roi 
Louis XIV tous les droits eventuels que ce mo- 
narque ne ceſſa dans la ſuite de ſoutenir, malgre 
les renonciations les plus ſolen nelle. 


Philippe IV étant mort en 16656, Louis xy 


n'oublia point le grand ſyſteme d'affoiblir un 
ennemi qui le preſſoit de toutes parts: ih aygit 
renonce, pour lui & pours ſon épouſe, à tdute 
prẽtention ſur les stats de la maiſon d'Eipagne ; 
| Sempara neanmoins, de la Frapehe «| Comte 


& d'une partie des Pays - bas, comme é pour 


de Finfante. La triple alliance de la Suède, de la 


Hollande & de amm, forma contre lui 
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: oo  Projets &: la France 


en faveur de I'Eſpagne : on crut qu'il aſpire 
2 la monarchie uriverſelle. Il rendit la Franche 


Comte , mais il conſerva des places dans ls 


Pays- bas. & sꝰattacha à gagner Vaminie de la Suede 
& de V'Anglettere par des negociations. La = 
alliance fut diſſoute, & * Tag Tani 

| . de la France. 


L'Eſpagne alors eroit foible & 3 & 
1 cour de Vienne étoit comme dans Vaffoupil. 


ſement: la Hollande etoit dans les troubles, & le 
roi l'attaqua: dans trois mois il lui enleva troi 
provinces, ouvrit les digues & inonda une 


partie de cette republique, ce qui eveilla de nou- 


veau toutes les puiflances, & detacha une parti 
de ceux qui s &toient ligues avec lui," & porta 
 VEſpagne & VEmpereur à voler au ſecours de 
ſubmerges. Reduite alors à ſes propres forces, 
Ia France les dirigea contre toute I'Europe, &eut 


Fart de diviſer encore la ligue des puiffances 
qui la menagoient. Ses victoires & ſes negoci- 


tions les obligerent daccepter 2 a Nimegue, en 
| 1678, une paix dont le roi dicta les conditions. 


Toute PEurope congedia une partie de ſes 
le roi ſeul conſerva ſon” arme; il eu- 


bl > Brie, , en 1690, un conſeil, une eſpect 
de commiſfion chargee de rechercher ſur quelle 
terres la France pouvoit avoir des pretentions, & 
x6unir | 4 ſa couronne differensdiſtrias 2 


fur Autriche. na 
de PAlface. Une ſeconde chambre etablie & Metz 


en reunit pluſieurs autres à la couronne, & on 
cita à cette chambre les rois de Suede & d'Eſ- 
pagne. Les Eſpagnols ayant refuſe de lui aban- 
donner Aloft, dont le roi prẽtendoit que la ceſſion 
avoit Etè oublice dans le dernier traité, Louis XIV 
ft bloquer Luxembourg, qui lui fut cede, les 
annẽes ſuivantes, avec Courtray & Dixmude. Une 
telle inquiſition, qui examinoit les titres de poſſeſ- 
lion des rois, fixa les regards de toute l Europe, & 
ſouleva de nouveau contre Louis XIV les puiſ- 
ſances liguees a Auſbourg. Le projet de cette 


| affociation avoit &te conęu par le prince d'Oran- 


ge. Le due de Savoie, & ſucceſſivement Velec- 
teur de Bavière & celui de Brandebourg, PEm- 
pereur & l Eſpagne, conjures contre nous, eEcla- 
terent, & le prince d' Orange executa le projet 
de chaſſer Jacques II du tröne d' Anglettere, Fajhe 
de Louis XIV. On redoutoit la mort du roi d'Eſ- 

pagne languiſſant, & le renouvellement des pré- 
 tentions du roi ſur la ſucceſſion d'Eſpagne, qui 


pouvoit reunir les deux plus \redoutables mo- 


2 du monde. 


L engagement principal de la 2 d'Auſbourg 


etoit que la paix ne ſeroit faite avec la France, 


que les traites de Weſtphalie, d'Oſnabruck, de 


Munſter & des Pyrences ne ſortiſſent leur entier 


elet; & au cas que le roi ne mouũt ſans | 
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72 Pain FUrreche. 


| enfans legitimes, les puiſſances liguees: devoient 
| aider Empereur 4 a 8 aflurer la ſucceſſion de 1; 


monarchie eſpagnole contre la France & ſes 
adherens. Ce complot de FEurope entiere attz- 
quoit I'ambition paſſe, preſente & future de 
Louis XIV. La paix de Riſwick ſe fit en 1697, 


& le Rhin fut les bornes de ran. & de 


Ja France. 11 
Enfin par un traité entre is roi & Guillanze, 
il fut convenu d'un partage des Etats d'Eſpagne 
à la mort de ſon roi: la France, dans ce traité, 
fut beaucoup favoriſee , ce qui Etoit deja une 


reconnoiflance tacite des droits que le roi ayoit 


ſur e ae ſes ee ? 


— 


0 H A PI T R E [ V. 
Paix 4 Unreche Les projets ſur Fa Aut. 


ont eæecutes. 


Av ANT la paix d' Utrecht, la France & IEſ- 


pagne étoient comme dans une guerre perpe- 
tuelle; les ſujets des deux monarchies s'tolent 
vouès une haine reſpeAive que rien ne pouyolt 
adoucir ; les traites de paix ne donnoient que 
des treves, 


/ 


Le regne d'un prince de la maiſon de Bourboo 


10 


Paix Decl. 5 73 


ſur rl Elpagnes fut au contraire repoque dune pair 
p:ofonde & perpetuelle entre les deux royaumes, 
qui juſtifie le plan du cardinal mon grand- oncle & 
les guerres du roi Louis XIV..... Charles II, der- 
nier roi autrichien , fe voyant mourir ſans poſte- 
rite, avoit exclu les Bourbons, par un premier 
teſtament, du tröne d'Eſpagne ; mais quelques 
notables Eſpagnols, & ſur- tout le cardinal Porto- 
Carrero, e ce prince à favoriſer la 

France par un ſecond teſtament, & le determi- 
nerent a nommer pour ſon ſucceſſeur le duc 
d' Anjou, petit- fils de Louis XIV. Le danger des 


guerres futures que la France ne ceſſeroit de faire 


à la nation eſpagnole, les determina à favoriſer 
leur ennemie naturelle; ils reconnurent d'ailleurs 
que Louis XIV etoit plus capable qu'un prince 
autrichien , de conſerver ſans demembrement a 
ſon petit - fils la monarchie eſpagnole , que les 
puiſſances s toient deja partagee: la foibleſſe du 
roi d'Eſpagne favoriſa leur deſſein patriotique. 
Ce monarque fit un teſtament en faveur du petit- 
fis de Louis XIV. L'Eſpagne, depuis fi long- 
temps notre ennemie naturelle, fut Vallice de la 
France, & Autriche fut confinee dans le fond 
de Allemagne. Alors fut nn le e de 
mon grand-oncle. e 


Toute Europe voyoit d'avance & aan | 


perſpective cette grande revolution, L'ancienne 


” 


74 Paix d Vtech: | 
«rainte que Louis XIV avoit inſpiree-d'uns mo- 
narchie univerſelle ſe reveilla, & la jalouſie arma 
de nouveau toute l'Europe contre nous. L archi. 
duc vola en Eſpagne, prit Barcelonne Vepee 4 la 
main, & fut proclame ſouverain par les Eſpagnols 
attaches a la maiſon d'Autriche ;:les royaumes de 
Valence, d'Aragon & la Catalogne lui furent 
ſoumis; Madrid ouvrit ſes portes, & [archiduc 
fut proclame roi. Ptulippe V s'enfuit- de ſa capi- 
tale, mais il y rentra. Ces alternatives de ſucces 
extenuoient les forces des deux partis en Eſpagne, 
tandis que la bataille d Hoſchtet ruinoit nos trou- 
pes en Allemagne. En Italie, nous fames encore 
diſperſes devant Turin, par un ennemi adroit 
que nous allions Ecraſer ; & cet enchainement de 
malheurs, arrives a-la-fois aux quatre coins de 
Europe, avertit le roi que ſes etats alloient etre 
expoſes aux derniers revers. Perſonne n'oſoit plus 
lui annoncer les malheurs qui ſe multiplioient 
chaque jour; madame de Maintenon ſeule en 
avon le courage. $2 
Des Pan 1706, la France defira la paix; 5 mais 
elle n'avoit pas encore aſſez fatigue Europe. Le 
roi offrit 4 Parchiduc , année ſuivante , le Mil 
nez, Naples & Sicile, les autres iles de la Me- 
diterranee dependantes de I'Eſpagne , & une 
barriere pour les Hollandois, en gardant pour fon 
petit-fils le trone d'Eipagne ; mais il n'offroit nien 


. b 


Paix d Vrrechi. = 
en faveur de FAngleterre :i] étoit toujours at- 
tachè au roi détrôns qu'il avoit recueilli dans ſes 
cats ; & PAngleterre toujours envenimee contre 
nous, deliberoir dans ſon parlement la-demolition 
de Dunkerque, la reconnoifſance de la reine 
Anne, la ſucceſſion de la ligue proteſtante, & 
la reſtitution à la maiſon d Autriche de toute la 
ſucceſſion d'Eſpagne envahie par la France. LAn- 
glererre, bien eclairee/ſur ſes inter8ts, reconnoiſ- 
ſoit alors qu'il lui toit plus utile que la puiſſance 
maritime d' Eſpagne fut entre les mains de Au- 
tiiche, que de la voir combinee avec la puiſſance 
maritime de la France fon ennemie natutelle: 
mais le roi bravoit encore Angleterre il envoyoit 
en Ezoſſe une flotte que Byng diſperſa, & reveil- 
beit le courage de ſes troupes, en leur donnant 
pour chefs, des princes de ſon ſang en Italie, en 
Eſpagne & en Flandres, toujours avec peu de 
ſucces, except en n eee où le . eee 
fir des merveille. i 

Pannee 1909 accabla la Nat . 
hiver de cette année ſe joignit aux calamités de 
la guerre, & le roi recommenga ſes n&gociations 
ſeeretes - pour la paix. On lui: demanda des mi- 
niſtres avouès pour cette grande operation 3-mais 
routes ſortes de tentatives naboutiſſoient @ rien: 
Europe toit toujours anime conxte le roi & 

contre {ſa monarchie univetſelle. Le- Portugal, la 


76 Paix d Utrecht. 
Savoie, Empire, la Pruſſe, l'Angleterre; nom 
preſſoient par terre, ſur mer, en Italie, en Eſ. 
pagne & en Flandre. Les Proteſtans agitolent 
| Finterieur de nos provinees; la France, toujoun 
| inebranlable, comme une force centrale au milieu 
de tant d'ennemis environnans, trouvoit ſon ap- 
pui dans la reunion de ſes moyens de 2 
ſous les ordres d'un ſeul conſeil, & dans la di- 
verſits des forces de ſes. ennemis : le roi etoit 
ſeul maitre. de ſes vaſtes poſſeſſions; ; fa puiſſance, 
conduite par un ſeul conſeil, | etoit plus ſolide 
que la ligue artificielle de ſes ennemis, qui n 
toit à craindre que par une confederation bien 
combinèe, & unie-ettoitement... - 1 
- Le roi, qui connoiſſoit bien ſur cet objet tous 
les avantages naturels de la France, eſſaya ꝙabord 
de detacher de cette redoutable alliance les plus 
petits ſouverains qui, par crainte s'etoient-comme 
refugies & mis ſous la tutelle de la confedsration; 
mais le Portugal, qui craignoit Vattwite-de-l'An- 
gleterre & [invaſion de. ſes poſſeſſions lomtaines, 
& le duc de Savoie qui attendoit de la confede- 
ration & de la ruine de la France, une grande 
augmentation de ſon territoire, eluderent- toute 
ouverture de paix ſeparce. 1 2516/49 en 
Le roi s adreſſa alors à la Hollande wh nature 
Je ſon gouvernement , dont les deciſions tiennent 
à des conſiderations & à des interets differens, 


ee we de 
— Ort a * 


Patr d dreht. = 
faiſoit entrevoir- . de moyens d'attaquer' bs - 


lgue de ce coté , \quoique lat -republique et 


| confis ſes inte rèts à un! petit nombre de néẽgo- 
ciateurs ; notre miniſtre des affaires étrangèreds 
alla en Hollande, ſans que la dèmarche d'envdyer 
en ſuppliant un tel perſonnage pour demander 
la paix, pſtt/arr8ter Forguei de Louis XIV, 
Torcy &adrefla à Heinſius, grand penſionnaire 
de Hollande : il avoit ere autrefois envoyè à Paris; 
apres la paix de Nimègue, pour traiter de la 
principaute d Orange; &. dans les beaux jours du 
roi, il avoit>ere menacè de la Baſtille, lorſquiil 
voulut de fende avec fermetò les inter&ts de ſes 
maitres.' Plein de reſſentiment, qu'il ne témoi: 
gnoit cependant' que par une fermeté tres-reſery 
Yee, il Ecouta avec frõideur & -politefle-le:mar- 
quis de Torcy, qui lui avoua nettement que le 
toi, touches des malheurs de la guerre, Fenvoyoit 
pour demander la paix. Marlboroug; qui arriva 
peu:de temps après, déclara que la reine Anne 
ttoit diſpoſce à contribuer à la. paix; mais il dit 
quelle vouloi etre aſſurèe du retour de la mo- 
narchie eſpagnole à ſes |6gitines ſouverains. E 
gene & Zinzendorf traitant pour Fempereut 
Marlboroug & Tewnshend pour la GraydeiBree 
tagne, s aſſemblerent avec le grand: pęnſionnaire 
de Hollande. Le: rbſuſtat des conferences fut de 
nouveau la demande de la reſtitution de toui 


os. FPaix AUraks, 
h monarchie eſpagnole; & on erigea que Lou 
XIV remit a Autriche, dans l'eſpaee de deux 
mois, les poſſeſſions de I EHpagne _ e 
ont puiſſance. 3. W 5 
— plu — aut 
| — de faire obſerver aux alles que toute 
1 pe: ſoutenoit une guetre deſaſtteuſe. pour 
(lever n maiſon d' Autriche, & traita aveci les 
repreſentans de chaque puiſſance. Aux Holhan- 
dois, il offroit des places de bartieres importantes, 
& leur donnoit Ypres, Menin, Condé, Mau- N 
beuge, Tournay & Lille il 3 
la demolition; de Dunkerque:, & le tenvoi. du 
pretendant a Derne — 
tit fils de Louis XIV. ſe contenterait duiſeul 
royaume de Naples. Mais les Hallanddis;, ,plus 
fermes à meſure que Tory i offroit :dFvantage; | 
voulurent que la ſucceſſion d Eſpagne ne fut pas 
dẽémembrèe, & qu'elle füt tranſmiſe à Abtliche 
dans ſa totalité; & leur jaleuſie vetendont. ſur 
toutes les conquetes: paſſees du roi, il vouleient 
auſſſi que le trait des Pyrengen füt la hale du tai 
futur, que Louis XIV leursremit en Stage les 
places fortes qu'il tenoit au nom de ſon petit · ſis, 
roi H Eſpagne, & qu il S unit /ò Ia iigue ꝓoun de- 
tröner ce prince, en cas de reſiſtance- 8. 
On eonelut à la fin un prajet des articlet pic 
Vminaires qui de voient ſevir aux traits de la pair 


Pats Utrecht. 79 
Andre de I'Europe : le retour de la monarchie 
elpagnole a Autriche en fur toujours la baſe; & 
le roi rappela le preſident Rouillè & Torey; ſes 
miniſtres a la n ſans en ces e 
minaires. 

La famine Ta PROM dans le ropaume : 41.5 
peuples murmuroient , les troupes n'roierit'pas 
payees ; on doutoit meme de leur courage. Les 
Hollandois envoyerent Pate kun pour econter de 
nouveau les offres de Louis XIV, & eontinuer les 
conferences: elles furent repriſes 4 Ger:ruiden- 
berg, ou le. roi envoya le marechal d'Uxelles & 
abbe de Polignac ; ; ils traitèrent obſcurement 
dans un yacht, petit bateau, ou les envoyes 'du 
plus grand roi furent -humilies au point qu'on 
demandoit que le roi de France lui- meme em- 
pl yar ſes propres forces pour detroner ſon pe- 
ut · fils. L'abbe de Polignac racontoit ces nẽgo- 
cations en ces tetmes au NEE de "Villars 5 
Gans fa lettre du juin-17 10... 

„Les Allies veulent que le roi Surlie + eux 
« pour faire la guerre au roi MEſpagne, + & pour 
«le-chafler de toute lx ino narchie & ce prince 
en aecepte pas, dans un terme fort cotirt, un tres- 
« petit partage qui/poutr# lui etre offert dans les 
des de la Mediterrante:; bien entendu qu'apres 
„( cela fait & Parfait, & tous les autres prelimi- 
- caires exceutes,, l France nfaura' Pas la paix, 
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« mais ſeulement la permiſſion de la traiter, K 


« cependant une treve fans garantie, Ceſt-a-de, 
qui pourra erre: rompue, ſi S. M. n'accorde 


« pas toutes les demandes ultérieures quꝰ on lui 


« voudra faire, & dont on ne veut pas lui donner 


« Lexplication, quelque choſe qu'on leur puiſſe 
« dire contre injuſtice criante de cette pretention, 


« a laquelle nous ne ſouſcrirons jamais, puiſqu'a 


ee lieu de paix, nous n'aurions qu'une nouvelle 
« guerre encore plus malheureuſe que la pre- 


« miere. Ils repondent froidement que la ſupé- 
« riorite de leurs forces & la miſère ou nous 
« ſommes reduits, ne permettent pas de diſputet; 


« qu'il leur faut leur ſuretè pour VEſpagne , & 


qu d nous la nõtre eſt, dans leut bonne volont. 
« En un mot , ils nous yeulent a. diſcretion, & 
4 ils nꝰen demordront pas julqu/a. ce qui ils arent 
« perdu eſperance de pouvoir nous y contraitdre. 
« L'armee que vous commandez, & votre relolu- 
« tion, ne laiſſent pas, de leur donner beaicbupd 
« penſer; ils ne S attendoient point du tout à une 
« ſi. Iongue reſiſtance que celle qu'ils trouvent 3 


«  Douaiz ils comptoient dlavoir cette place, & 


« Arras _ avant aus vous n! mn 


Wig * 


« jours dans 5 LINE: Jnquidrude Sac oballe Ks que 
vous vous tes mis en mouvement; mais juſqu 
« preſent ils n ont point change pour cela _ 
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« Il faut eſperer que la ſuite leur en impoſera plus 
« encore que les commencemens. Je me repoſe 
« bien ſur vous de toute la conduite de P'affaire; 
« & quand vous ne. les battrez pas, je ſerat bien 
« perſuads que la choſe n'aura pas été poſſible, 
«$i Dieu vous donnoit moyen de rempotter ſur 


eux queſque avantage , aſſurement nous en 


« proficerions pour faire quelque choſe de plus 
« raiſonnable , de plus ſolide & de moins igno- 


« minieux ; peut- tte qu ils perdront Veſperance 
« qu'ils ont, ou du moins dont ils amuſent leurs 


« peuples, de conquerir I'Eſpagne par la deftruc- 
« tion de la France, Nous ne perdons pas de vue 

idee que la cour de Madrid pouvoir encore avoir 
„de faire fa paix particuliere 3 mais la crainte 
« que les allies ont toujours, fi cela Etoit, que 
«tot ou tard la France ne ſe remit 4 gouverner 
«1 Elpagne, me fait croire qu ils ne conſentiront 
« qu'a la derniere extremite a y laiſſer Philippe V,. 
quelque avantage que ce prince leur fit preſen- 
« tement, meme à notre prejudice. » | 

Les ennemis du roi, non contens Thür 
ce monarque dans la perſonne de ſes plenipo- 
tentiaires, effayerent de le rourmenter dans Te 
ſein meme de ſes Etats ,.en attaquant fa ſenſibilité 
& fa toute- puiſſance d'une maniere encore plus 
particuliere. Ils avoient demands un inſtant, dans 


les conferences , la convocation de 1 nos anciens | 


Tome J. | | N 
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paix. Petekun fit repandre en France des crit 
les demander. Ii eroit dit en ſubſtance dans cet 


« Etoit la ſource des guerres interminables de 1: 


* quetes & de vidoires, & que mille revers ſuc- 


circulerent a à Paris clandeſtinement: il n "1gnoroit 


Bnoit de les your 8 'eclairer dans une circonſtance 


devoit etre aſſocièe A celle des Francois , qu'il 


| deftines a Vobeiffance , & auxquels il avoir de- 


2 Par 4 Urach. 
etats-generaux „ pour conſolider Pouvrage de la 


qui devoient naturellement inviter les Frangois 4 
ouvrage: « Que le pouvoir deſpotique du toi 


France; que le roi, mattre abſolu de la volonts 
« de ſes ſujets, ſeroit a jamais inſatiable de con- 


« ceſſifs ne Tetonneroient pas. » On concluoit 
de Ia « qu'une afſemblee nationale etoit neceflaire 
en France pour contenit le pouvoir arbitraire du 
roi, pour le forcer à conſentir à la paix; & on 
ajoutoit meme qu'il ne falloit poſer les armes, 
que toute la France ne füt aſſemblée. fl: 
Le roi eut connoiſſance de ces memoires, qui 


as les murmures des peuples opprimes z ; il crai- 


ou Tautorité étoit dans un f grand embarras, 
Jaloux de ſon pouvoir abſolu, il ſe ſentit humilie 
en entendant dire à ſes ennemis, que ſa puiſſance 


ne regardoit que comme des eſpeces d'eſclaves 
fendu meme des repreſentations ; il craignit que 


la France, auſſi deſolee du long feau de la guerre, 
que le reſte de I Europe, ne — cette idee fi 


/ 


+ 
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| hardie & ſi neuve, de convoquer les états-gé- 
Neraux. 2s Ste 3 > 
Dans ſon jeune àge, ul avoit été témoin & ſe 
rappeloit encore de la joie extraordinaire des eſ- 
prits, lorſque la regente ſa mere fut forcee de 
promettre Jes erats - generaux 3; & comme le 
cardinal Mazarin, qui redoutoit les pouvoirs des 
corps, & n'en vouloit qu'un ſeul en France, ſut 
luder adroitement cette grande afſemblee, Louis 
XIV, ſon élève, qui perſiſta toute la vie avec 
la plus grande fermete , à rejeter toute ouver- 
ture qui tendoit de loin a la demander, fit re- 


pondre par d'autres Memoires clandeſtins, ſans 


nom d'auteur ni d' imprimeur, aux Memoires des 
Anglois & des Hollandois qui en avoient fait la 
demande. Deja ils avoient publié, pour le mor- 
tifler, qu'il falloir Paccuſer devant ſes propres 
ſujets , & traiter , conjointement avec la nation, 
de la paix future, & des moyens de la rendre 
durable. Voiai ce que leurefit repondre le gou- 
vernement : 


« L'ambition des conquetes , diſoit le Mé- 


« moire francois, eſt auſſi naturelle aux gouver- 


« nemens mixtes qu'aux monarchies les plus 
6 abſolues, les nations ou [Vautorite eſt parta- 


« gee entre le roi & les repreſentans du peuple, 


« etant de leur nature plus portees a la guerre. 
« Les Anglois ſe ſont baignes dans le ſang de 
: | F ij 
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leurs rois; ils les ont detrones ,.decapites, em- 
« priſonnès ou banms : ils ont fait fremir tous les 
« peuples du monde, par leurs tragedies ſan- 
« glantes, Ces revolutions ont ets approuvees ou 
„ ordonnees pat les parlemens ; tandis que les 
Francois, plus ſages & plus heureux, ont re- 
« connu le pernicieux effet de Vepee- entre les 

mains du peuple : pour Etre plus tranquilles 
& chez eux, ils 'ont rendue a leurs ſouverains, 

& c'eſt bien vainement que, malgre eux, on 

« entreprendroit de la reprendre. Quelles lots 

« divines ou humaines pourroient autoriſer une 

6 fideteftable politique? Les Anglois aiment quel. 

« quefois leurs ſouverains , toujours ils haiſſent 

« la royauts : les Francois; au contraire, haiſſent 

« quelquefois certains monarques; toujours ils 

à aiment le tröne, & cette inclination pour la 
«6 ſouverainets les rèconcilie toujours avec leurs 

fois. 5 7 

Ou ſont les fadions aujourd'bui en » France, 

« pour ofer forcer le roi a convoquer les etats- 

« gEneraux ? & quand les ennemis de état y 
4 parviendroient ,/ou ſont les princes du ſang, 
„les hommes illuftres qui s'oppoſeroient à la 
à volonte du roi, dans une aſſemblée generale 
« de la nation? Croit- on pouvoir renouveler les 
« Etats de Blois? trente ans de ſédition en avoient 
« prepare Vaſfreux ſpectacle: quarante ans do- 


/ 
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« beiſſance à Louis le Grand, lui ont ſoumis au 
« contraire-les eſptits: le monarque a donn une 
« autre diſpoſition a ſes ſujers. Jamais le roi de 
« France ne paroitroit aux Etrangers , ni fi grand, | 
6 ni fi redoutable: les princes, les grands, le, 
« clerge „les parlemens ; la nobleſſe, le peuple, 
«tous les Francois concourroient à faire.eclater 
« leur zele pour le roi, & offriroient des ſecours 
« que le roi lui-meme, dans ſon pouvoir abſolu, _ 
« n'oſe peut-etre pas leur demander, 5» 
Voyez quelle force dans Fautorite royale en 
France! Le roi a reuni a ſa fortune toutes celles 
« de ſes ſujets: les gages , les penſions immenſes, 
« les prets, les arrerages des rentes, dependent 
du maintien du pouvoir abſolu du roi: ſi on 
« Fattaque',. Sil sEtablit un autre pouvoit dans 
« erat , auſſitòõt toutes ces fortunes ſeront en 
0 danger : les Frangois le ſavent, et cette auto- 
« rits leur paroit ſi eſſentielle & fi neceſſaire, 
« que tous les ordres de I'etat s'encourageroient 
« rciproquement à la ſoutenir. Ils ont oublis 
«quil y a eu des etats-genèraux. Quelle eſt done | 
« I'mprudence des ennemis de la gloire du roi, 
«de les en faire ſouvenir ? La France n'en de- 
« viendroit que plus puiſſante. Elle aime le ſang 
» de ſes rois; eſpere-t-on de detruire en elle ces 
« ſentimens de la nature ? et qui ne ſait que les 
 preventions meme des peuples ſont invincibles, 
Fa - 
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« & que leurs erreurs leur ſont cheres ? On arrz. 
« cheroit plutor la vie aux Frangois, que leut: 
« coutumes: ils dèfendroient mieux leur ſervitude, 
« que les Hollandois ni ont ſu defendre la pattie. I 
« faudroit donner de nouvelles idees aux eſprits, 
4 & les preparer de loin 4 de fi grands moure- 
« mens. Il eft donc indigne que des gens ſans 
« aveu, avec une licence effrente,, Ecrivent in- 
« jurieuſement contre la France & ſon roi, dans un 
« temps ou l harmonie regne dans ce royaume,» 
Cette reponſe ,' qui ſuffit pour exprimer au 
naturel la fituation des eſprits dans ce temps-la, 
devoit apprendre aux Hollandois & à toute I'An- 
gleterre, que, s'ils avoient autrefois pris les armes 
pour la defenſe de la liberté publique, les Fran- 
gois, poulles par des paſſions contraires, & ſervile· 
ment devoues a la volontè de leur maitre, Etoient 
capables de la meme energie , pour ſoutenir le 
pouvoir le plus abſolu auquel Louis XIV les avoit 
accoutumès. Les Hollandois & les Anglois com- 
prirent I'energie de ce Mémoire, & n'inſifterent 
point ſur cette condition pour accorder la paix. 
Auſſi ne fur- il plus queſtion d tate · gene raus dans 
leuts negociations politiques; mais des conditions 
plus dures, auxquelles le roi eut la foibleſſe de 

ſouſcrire, appeloient ce grand monarque a dau 
tres humiliations, & les Hollandois le -condulſ- 
rent d'une condition a autre, jusqu'à celle d'exiger 


— 
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00 1 ötat a ſon propre petit · fils le tröne d' Eſpagne. 

Le T01 delole, mais toujours patient dans ſes 
| plus grandes adyerſites, „& defiant la Paix, aug⸗ 
menta, pour P obtenir, 5 les pouvoirs des Pplenipo- 
rentiaires a Gertruidemberg .: ill leur permit de 
ceder PAIface; & prevoyant que le roi ſon petit: 
fle, bien ere & adore des Eſpagnols refu- 
ſeroit d' abandonner un royaume qui lui aparte · 
noit A tant de titres, il permit 4 ſes envoyes en 
Hollarde - , de Ae 4 lennemi Létrange pro- 
eſſe d'une ſomme Fargent tous les mois, juſ⸗ 


Ene —— + 


qu au detronement. du roi d'Eſpagne | «oO, leur 


ecrivit que. fila ſomme. de cinq cent mille livres 
par mois n'eoit pas! ſuffiſante, ils Pourroient porter 
cette ſomme juſqu'd, 4. un million par mois. II re- 
commanda i ſes envoyes de $Sarmer de-patience ' 
& de concluręe les preliminaires de la paix, dont 
le beſoin devenoit tous les jours | plus urgent., 
Mais les Hollandois ſe rendoient plus opiniatres, „4 


meſure que le roi donnoir des facilites, & ces con- 
firences humiliantes furent rompues enfin le 25 


WS 28 


- wb} © Bin. 


juillet 17 10. „ 


Le rol , a 22, accorder 4 fes_ ber, 15 
etus· - generaux. , ue ſes ennemis gemandoient 5 
avoit erabli. le. 0 zieme. Les notables de la Sor- 
bonne, pour appailer | fa conſcience, avoient de- 
cid qu'il Etoit ; proprietaire des biens & des reve 


nus de ſes ſujets; 10 mais cet 5 , 12 les grands 
FN 
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malgre la detrefle de I'etat, payerent avec peine 
& en murmurant, ſe croyant quittes de tout ſub 
fide, à cauſe de leur nobleſſe, ne produiſit que 
ringt quatre millions, parce qu'il fut mal Etabli 
& mal r&gi, quand il devoit en produire quarante. 
{Nm negociott cependant | pour conclure la 
paix avec les ennemis de la France, deſoleg du 
trop long fleau: : les peuples en murmuroient , 
parce qu'ils voyoient a chaque inſtant la France 
4 deux doigts de ſa perte. Cette guerte defaf. 
treuſe jetoit auſſi la cour de Louis XIV dans une 
ttiſteſſe & dans une langueur extreme z ; beaucoup 
de ſeigneurs avoient peri dans les camps; les 
etrangers ne voyageoient plus en France; le com- 
merce etoit interrompu, & de la MON ſuite 
des ambafſadeurs pres le roi, il ne reftoit que celui 
d'Eipagne, le nonce & cinq ou fix envoyes, 
la guerre les ayant reduit à ce nombre. C'eſt dans 
ces circonſtances que trais Evenemens inopines 
concoururent 4 ſauver la monarchie que les Hol. 
landois, toujours plus envenimés, avoient reſglu 
de renverſer ou de diviſer,, En Eſpagne, le duc 
de Vendòme eut des ſucces prodigieux ; en An- 
gleterre, Marlboroug, general de la reine Anne, 
fut prive des bonnes graces de a ſouveraine; 
& Allemagne ayant perdu Vempereur Joſeph, 
Parchiduc , qui diſputoit au roi d'Eſpagne la ſuc- 
ceſſion de Chailes II, partit de Barcelonne, & fut 
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reconnu empereur. Peu à peu les allies ſe laſſerent 
de pourſuivre Louis XIV, & la reine Anne Sa- 
pergut la premiere que Parchiduc, uniſſant lEſ- 
pagne aux domaines de Autriche, ſeroit auſſi 1 re- 
doutable 4 IEurope, que la maiſon de Bourbon 
ſegnant ſur PEſpagne & la Franct᷑ ; elle reconnut 
wii que Louis XIV àgé de 73 ans, & les for- 
ces de ſon royaume étant fi abattues, le roi ne 
pourroit de long- temps, ni ſon ſuccefſeur, trou- 
bler le repos de Europe, malgre la reunion des 
deux couronnes. Ainfi , la grande alliance contre 
le roi ſe rompit peu a peu, & la reine ecouta- un 
abbe Gautier, qui ſe mit dans la tre de traiter de 
|a paix de Europe: il negocia d'abord à Londres, 
& vint en France avec le comte de Saint Jean; 
depuis milord Bollin-Broock, & Prior, miniftre pls. 
nipotentiaire, pour parler de la paix, dont ils 
frent la premiere ouverture avec ſucces: On les 
feta beaucoup à Paris, comme des perſonnes qui 
nous apportoient une paix tant defiree. Prior avoĩt 
eie ſecretaire d ambaſſade de milord Portland & 
de milord Gerz ; c'etoit'un homme Feſprit & 
capable d affaires: quant à Vabbe' Gautier, qu'on 
n'ppela plus que le Gautier de la paix, (a bortöne 
paſſẽe avoit Ere telle, qu' ayant perdu une place 
de chapelain du chateau de Saint-Germain, que 
e roi Jacques voulut conſetver pour un vieux 
pietre qu'il favoriſoit , il fur fort heureux- que 


oy — 
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Prior, avec lequel il s *Etoit he de connoiſſance, 


la Hollande, qui devoit ſe repentir de n'avoir 


d'autre reſſource que d eſſayer vainement de tra 


| conferences pour la paix s ouvrirent enſin Utrecht 


I ha France & l' Eſpagne ſous, un ſeul roi avoit 


des, obſtacles inſurniontables à la paix, & la pre- 
mière condition de la reine Anne, fut que Phi 


| Ctojent pertuadique fans cette — 5 Europe 


voulur bien, par ſes proteRions, lui accorder une 
place de ſecretaire d ambaſſadeur de Farchiduc, 
reconnu à Londres pour roi Espagne. Gautier 
s'unit plus etroitement a Prior, & Fun & Vaute 


imaginerent d. tre les mobiles de la paix de 'Eu- 
rope, à laquelle ils reuſfirent enfin *;; mage 


pas ſu profiter des offres du roi & qui neut 
verſer les bonnes intentions de la reine Anne, | 
Liempereur s' unit auſſi 2 A la Hollande, & envoye 
le prince Eugene pour empecher la paix ; mais 
Fouvrage etoit commence , & la reine ayoit dj 
ordonne une ſuſpenſion d'armes avee nous. Les 
Je 29 janvier 1712; & comme la crainte « de voir 
fait une grande impreſſion ſur reſprit de tous les 


peuples hgues contre nous, cette crainte, mettoit 


"DR? V, aner e & 1 Abr aban- | 
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ne ſeroit jamais en repos, & qu'il etort de leur 
_ & de leur ſuretè reſpectives, de continuer 

a guerre & d'accabler la France, plurot que de 
permettre la reunion redoutable qui pouvoit s ef· 
ſectuer un your de n. enn m * 
ſintes. % ft WE * 

Louis XIV montra nes Apen à con- 
ſentir qu'un de ſes enfans far exciu de ſon trone; 
Madame de Maintenon, & toute la faction con- 
traire au due d Orléans, pouſſerent les haut cris, 
en voyant qu elles pouvoient un jour etre aſſu- 


jetties au pouvoir abſolu d'un prince qu'elles haiſ· 


ſoient. On avoit vu dépèrir la poſtéritè de Louis 


XIV il ne reſtoit que le due de Berry, & le jeune 


prince foible & chancelant, depuis Louis XV. 
Cette fadion, dans la erainte d' tre ſdumiſe àu du 
(Orleans, engagea enſuite le roi de propoſer au 
toi d Eſpagne d'autres Etats qu'il pourroit unit àla 
couronne de France s il:parvenoit à la ſucceſſioh 
de ſes pères; & la pohtique de Verſailles reunir 
tous ses moyens pour lui faire aceepter-ce'partiz 
mais le roi d Eſpagne ne voulut jamais conſentir 


à cet arrangement. Vainement le roi de France 


lui fit-il entendte qu'il fe devoit & la France, à 
a maiſon, à ſa-patrie-z” que ſouvetain dans une 
contree plus voifine-de'la France; i vivroitiavee 
lui en famille de temps en temps ; qu'il ſeroit 
regent, ſi Dieu conſervoit le daophin ; & oi do 
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France, sil devoit perir comme tant d autres 


C'Eſpagne deja attaché à ſes ſujets. Il avoit af- 


demanderent encore dans les conferences , une 
convocation de nos anciens Etats-geneEraux ;- mais 
cette autoritè, que Angleterre attribuoit à la na- 
tion afſemblee, toit odieuſe au roi, qui parvint 
encore a Eluder cette demande, en promettant 
des lettres - patentes, qu'il feroit publier par ſon 
ordre & enregiſtrer dans tous les parlemens. Le 


princes de {a maiſon : ces inſtances reiterees avec 
force & avec tendrefle , ne purent gagner le 10 


ſemble les erats-generaux du royatime,, & 16 
nonce ſolennellement 3 la couronne de France, 
Louis XIV, & plus que lui madame de Main- 
tenon , le duc du Maine & toute la ligue forme 
contre le duc d' Orléans, eurent la douleur de voir 
la perſpective de la royaute ou de la regence ſur li 
tete de ce prince, qui leur devenoit tous les jours 
encore plus a charge; & le monarque, entraine 
d' vènemens en évènemens, eut celle tte 
oblige d' exclure de ſa ſucceſſion ſon petit -fils, 
d'y appeler un prince qui deſcendoit de ſon. frere, 
& qu'il deteſtort , pour avoir la paix, & de donner 
2 ſes ſujets un prince que la loi la plus ſactèe 
de Petat excluoit de la couronne. II s'y ſoumit. 
Les plenipotentiaires anglois, pour Etablir d'une 
maniere authentique la renonciation de VEſpagne, 


roi, par des lettres ſemblables, antérieures, & 
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datées de 1700, avoit conſerve a ſon petit- fils, 
foi d Eſpagne, ſes drois a la ſucceſſion de France, 
nonobſtant ſon abſence hors du royaume; il pro- 
mit aux Anglois de faire rayer des regiftres du 
parlement cet ate contraire aux articles nouveaux 
du traitè de paix, & ces demarches contenterent 
les plenipotentiaires de la reine Anne, qui ne 
voulurent pas troubler le repos du roi. 


Enfin les Hollandois reconnurent que la guerre 
contre nous Etoit inſoutenable, & ces fiers réł- 


publicains, qui nous avoient tant humilies a Ger- 
truidemberg, travaillerent veritablement a la paix, 
apres Vaffaire de Denain , de concert avec les 
Aoglois. Ils avoient impoſe des conditions au 
wi ; le roi leur en impoſa, & le cardinal de Po- 
ignac ecrivoit d Utrecht, qu ils Etotent dans la 
ſituation ou les Francois avoient ete a Gertrui- 
demberg. On connoit les conditions du traits 
ſgné le 11 avril 1713, entre la France, 'An- 


zleterre , la Hollande, le Portugal, le duc de 


Savoie & VeleReur de Brandebourg. 

Ainſi fut termine le grand ouvrage de la paix; 
8 malgré Fetat deplorable on la France avoir 
tte, ſur-tout en 1709, malgré tant de defaites, 
malgre les calamitès interieures de la France, telles 
que la famine , la depopulation, &c. le roi, par 
ſa ſageſſe & Vhabilere de ſes negociateurs, triom- 
pha de toute l'Europe conjuree. L'empcreur fit 
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" "Som. Paix 4 Utreclit. 
la guerre contre nous pendant Pannee. ſuivante, 


mais apres ſes ſucces a Fribourg & à Denain, i 
ſe trouva hors d'etat de la continuer; & j'ttois 4 
peine arrive pres du roi a Fontainebleau, pour 
lui annoncer la priſe des chateaux , que le ma- 
rẽchal de Villars & le prince Eugene avoient den 
commencè les conferences. de Raftad. es 
gnite des courtiſans vouloit alors que les deux 
generaux $S'entendifſent a mettre des entraves 3 
la paix, pour ſe rendre encore importans & pour 
accumuler des richeſſes; ce bruit odieux parvint 
meme juſqu'au marechal de Villars & au prince 
Eugene , qui nen furent ni faches ni eronnes, 


& qui ſe le communiquèrent; mais enfin ils proy- 


verent l'un & Vautre leur bonne- foi, & des les 
premiers jours de janvier, il envoyerent dans 


leurs cours reſpectives, des projets de traits qu on 


leur renvoya apoſtilles. 

Leurs entrevues donnerent occafion , peu 4 
temps apres , a la medaille . qu'on 
m'envoya, & qui fut frappee a Nuremberg: 
les tetes des deux generaux Etoient face A face, 
avec cette legende : Olim duo fulmina belli; & ce 
revers : Nunc inſtrumenta quietis. Raſtad, 1714. 


Sur ce revers il y avoit une table, deux epees 


entourees de branches d'olivier, un caſque pour 
Ecritoire, & un amour qui tenoit une __ a 


la main. 
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Enfin; le duc & le prince, après avoir con- 

cu le 7 mars, le ſeparerent , le rendant cha- 

cun à leurs cours reſpeAives.. 23 E020 

Le maréchal de Villars m'a dit que le — 
Eugene , que le roi avoit autrefois dedaigne , & 


qui fut ſon plus grand fleau , Pavoit affure qu 11 


av Oit jamais cefls d' tre penetrs- du plus pro- 
fond reſpect pour le monarque. En partant, le 
prince le chargea expreflement d'embraſſer les 


genoux du roi, de Paſſurer du regret d avoir ers 


force à faire fi ſouvent la guerre contre lui, & 
de le ſupplier daccepter ſon reſpect. Dans le 
fond c toit un compliment du prince Eugene; 
car il eft bien avers qu'un depit l'obligea 4 
prendre le parti de la guerre, & qu'il conſerva 
toujours du refſentiment pour le refus du roi; 
mais il reſta toujours à ce grand monarque la 
gloire de voir ſes ennemis le plus independans , 
lui faire excuſe à un meme de lui avoir fait 
la guerre. FO 13 0 


C'eſt ainſi que Lows XIV c6uſſit peu. à peu 


adeconcerter les plans de ſes ennemis, qui avoient 


refolu le demembrement ou la ruine de ſa mo- 


narchie. Luſage ſage & bien applique des forces 
de la France, la moderation qu'il preſcrivoit à 
les generaux , les interEts de ſa couronne qu'il 
gouvernoit ſeul ( tandis que Talliance contre lui 
ctoit agitèe interieurement par les factions & la 
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ſoit· il de negociations pour la paix 7 le roi ſeul, 
dans cette grande querelle, pouvoit accepter oa 
refuſer les propoſitions, en faire lui mème de 


convenables, les appuyer & les expliquer comme 


il Ventendoit, Il nꝰavoit d'autres interets à con- 
ſulter que les ſiens propres; ſeul arbitre de ſes 
defleins, de ſes mouvemens, il les dirigeoit dan 
{a ſageſſe ſelon les circonſtances. Les interdts de 
IEſpagne etoient les mEmes que les ſiens; ſe; 
liaiſons avec elle retardèrent cependant la -Palx | 
qu'il n'obtint qu'en agiſſant ſeul & par des traites 
ſepares , & conclus a propos, en obſervant les 
changemens de vues & d'interets de es enne- 
mis, en les aidant ſecrètement a ſe detacher les 
uns des autres, en temporiſant a propos, en ſaifiſ- 
ſant le moment favorable. Voila ce qui n la 
France. 

Cette unite de forces, de moyens, @ inter 
& d'adion, ne pouvoit au contraire ſe trouver 
dans la confederation liguee contre lui: elle avoit 


des demarches a concerter, des interets con- 


traires à concilier: la reunion des volontes, tou- 

jours difficile pour une operation confiderable, 

pour lattaque ſur- tout, lui étoit neceſſaire,/ 
N'oublions jamais ces obſervations dans le 


cours de ces memoires : l'unitè des moyens & 


la diverſits des interers des ennemis hgues contre 
| | nous 
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nous, ſauvera toujours la nation des mauvais com- 
plots de ſes ennemis. Elle eſt comme le point 
central de Punivers police; elle eſt environnee 
alternativement de terre & de mers ; elle peut 
aboutit partout, ſe defendre de toutes manières; 
& ſi ſa conduite intecieure. eſt ſage, la nature La 
appelee 4 dominer en Europe. 

Mais abandonnee 4 des miniſtres ſans projet, 
fans plan, fans ElEvation dans le caractère, & at- 
taches à leur interet perſonnel, plutdt qu'a la 
France, ce beau royaume n'a pu de mon temps 
jouir de cette influence; les miniſtres, les mal- 
treſſes & les courtiſans 1 #yapt mis des obſtacles 
inſurmontables. 

Apres avoir obtenu la pair; le roi ne * 
occupéè que de Vinterieur de ſes erats : il regna 
encore quelques mois; mais le reſte de fa vie fut 
toutmentè par 45 chagrins cuiſans que lui cau- 
ſoient la perte du reſte de ſes enfans, par le 
derangement affreux des finances, par les cala- 
mites qu'entraine une fi longue guerre, & par 
Finfluence ſur-tout de Made. de Maintenon, qui 
ſe mèloit mal- A propos de trop d' affaires. II eſt 
temps de parler de cette favorite. Commengons 
cet article par un precis hiſtorique des amours 
du roi, pour la mieux connoitre. Is 
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tenon eut l'adreſſe de le fixer par des principes 


-CHAPITRE V. 


Louis XxX I 1 ſes Mairreſſes & tis 


de Mai aintenon. 


L nature n avoit rien oublic pour rendre le 
phyſi que du roi le plus Parfait. II eroit beau, 
grand & bien fait; il portoit ſur ſon front une 
phyſionomie majeſtueuſe, qui vous forgoit à baiſſet 
la tète, lorſque les yeux de ſes ſujets ſe rencon- 
troient avec les ſiens. Sa ſantè, quoique un peu 
delicate, &toit des meilleures, &c il fit juſque 
| hw ſon extreme vieilleſſe trois repas par jour, 
ſans en etre incommode. Il couchoit reguliere- 
ment avec la reine, ſans prejudice des galanteries 
perpetuelles qui durerent juſqu'a la deperdition | 
de ſes forces, & juſqu'a ce que Mde. de Main- 


de piere & de religion. On diſoit à ce ſujet , que 
les amours du roi avoient bien mal commence 
& bien mal fini. N 

Le roi avoit ete debauche, en effet, par une 
vieille femme de chambre de la reine-mere, qui 
n'avoit ni graces, ni eſprit, & qui profita du 
temperament hätif du roi, & de fon innocence 
pour s'en faire aimer, elle gappelloit Beauvais; 
elle Erolt Janus + 4 ridee & borgne. Tout le monde 
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fut ctonne, & Vetoit encore de mon temps, que 
e roi, qui avoit été le plus beau jeune homme 
de ſon royaume, & peut-etre de ſon ſiècle, n'efit- 
point 6t6 d'abord aſſez hardi pour ſatisfaire ſa 
palion par un meilleur choix. Il cacha long- 
temps ſon intrigue. La reine-mere cependant, qui 
en etoit inſtruite, le laiſſairs'amuſer, perſuadee:que 
| cette liaiſon ne pouvoit Etre prejudiciable a Vexer- 
cice de ſon credir. Mais quand le roi eut perdu 
Mazarin & oublié fa niece , il laifla fa paſſion 
e developper a Taiſe. Outre la reine & ſes mat- 
treſſes, il carreſſa toutes les belles femmes qui 
furent de ſon got; Tamoũr joua un tres- 
grand role pendant ſon regne & alla meme ſou- 
vent juſqu'à la debauche ; incite par un phyſi- 
que ardent qui ne lui permettoit pas de Saviſer 
qu'un grand roi fixoit ſes regards ſur des ſervantes, 
des filles de jardiniers, des femmes - de· chambre, 
des dames de la cour, des comediennes , & meme 
fur les femmes de pluſieurs maris vertueux , qui: 
ſe brouillerent pour toujours avec elles. Bontems 
premier valet-· de- chambre du roi, toit chargs 
du ſoin de ces menus-plaiſirs, & le roi & ce 
niniftre ſecret ont connu ſeuls le detail des ga- 
lanteries. Bontems faiſoit elever les enfans, 
marioit les filles, auxquelles le roi donnoit vingt 
mille Ecus, & les enfans males Etoient places dans 
les troupes, Le roi diſtingua Mile, des Eillets, 

S ij 
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fille d'une comedienne, qui fixa long-temps fon 
cœur, & qui ambitionna d'stre mairreſle declares 
du roi. Elle fut ft affectèe du refus conſtant de 
Louis XIV, qu'elle mourut 15 . chagtin & de 
langueur. | 
Peu de femmes qui vecurent avec le roi amd m 
ce grand monarque, quoiqu'il far tres-aimable & 
treg-capable de rendre une femme heureuſe, quand 
il rent pas été roi. Preſque toutes ne Vaimerent 
que par interet ou par gloire ; & celles qui ha. 
merent pour lui-meme eperdument, furent aſſez 
malheureuſes pour ne pas jouir long- temps, le roi 
stant lafle d'elles. Me, Ludri aima le roi avec 
fureur pendant deux ans, apres leſquels le roi 
ſongea a d'autres perſonnes, la Monteſpan ayant 
fait avertir le roi que la Ludri avoit des maladies 
| cachees,, & de Teſpece des dartres, La Yalliere 
ſeule eut un amour vrai, ſenſes, & fait pour 
fatisfaire le monarque, vil n'y avoit eu en lui 
une grande inclination pour le changement. La 
Fontange Paimoit beaucoup auſſi, mais il y avoit 
je ne ſais quoi d'ideal & de romaneſque dans tout 
ce qui étoit relatif a fon amour, que le roi Fou- 
blia aiſement. Quant a Mae. de Monteſpan, c toit 
un demon d'eſprit, d'orgueil & de vanite, qui 
fut bien humiliéè par Mie. de Maintenon qui 
parvint avec beaucoup d'adreſſe a Vexpulſer de 
la cour. Elle avoit beaucoup fait ſouffrir la reine 
par ſes hauteurs: elle eroit tres-belle , mals * 


0! 


& made de W „ 


woit le cœur gaté; & quoique le roi füt le plus 
beau des hommes, elle n'avoit pas cefſe de lui 


faire des infidelites. C'etoit, avant que le roi Vai- 


mit, une perſonne dont la compagnie Etoit dan- 
gereuſe, & dont la frequentation étoit un motif 
{excluſion pour obtenir les graces. Quand elle 
regna, elle en fut un des principaux canaux. Elle 
ktoit dure & hautaine; elle ſe permettoit des 
rilleries attoces ſur le compte de tout le monde: 
e roi s' en amuſoit quelquefois; mais comme ſon 
grand caractère n' toit pas fait pour ſe nourrir 
dun comique fort ſouvent très- ſubalterne & bas, 
ls ennuya à la fin de cette ſorte d amuſement, & 
Me, de Maintenon , plus ſérieuſe, pleine d'eſ- 
pit & de delicatefle, Toceps wary eres ma- 
niere plus digne d'un grand roi. _ 

La Fontange n'avoit eu ni le eg ni les 
mcyens de Lamuſer: : elle n'etoit que belle, avec 
un bon cœur qui n'eſt pas roujours' ce qui at- 
uche les monerques. Elle avoit peu d'eſprit, & 
ne pouvoit dire quatre paroles de ſuite. Elle mou- 
rut perſuadee & voulant perſuader à tout le 
monde que M#, de Monteſpan, pour avoir ſa 
pace, L'avoit fait empoiſonner 1 LO lait, par 
un laquais qu'elle avoit gagnegęĩxĩ] 

Le roi aima long temps auſſi Mg de e $oubiſe, 
qu ſeule prit un empire veritable far lui, quoi- 
þ il ne craignit rien tant que de ſe voit domi- 
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ne, & que cette ſituation lui fut perpetuellemen 
inſupportable. Me, de Soubiſe s'etoit miſe avec 
lai dans un tel ton, que le comte de Mavurepa 
avance dans ſes Memoires, que n'etant- pas un 
Jour diſpoſee a recevoir ſes carefles royales, elle 
donna un ſoufflet a ſon amant; qui uſoit de vio- 
lences avec elle. 
Les intrigues de la plupart de ces femme, 
pour ſe ſupplanter , donnerent beaucoup de cha 
grin a Louis XIV, & prouverent bien le danger 
qu'encourent les rois de declarer leurs maitreſſes 
& de leur accorder une influence. Elles 8'accu- 
serent entre elles de toutes ſortes de crimes; elles 
parvinrent ſouvent à perſuader au roi que les 
enfans qu'il en avoit eu nꝰetoient pas de lui. Leut 
deſtinèe fut comme celles des miniſtres; les plus 
vertueuſes ne conſerverènt point leur . & 
en tirèrent la moindre „CCP 
Farigue a la fin de tant de maitreſles, las roi $'at- 
| tacha a Mee, Scarron, quoique plus 4gee que lui 
de deux ans, & qu'elle efit perdu cet air de jeu- 
neſſe qui attire ſouvent les yeux du vieillard, Elle 
avoit eleve les enfans naturels que le roi avoit eus 
de M*, de Monteſpan, & avoit eu le temps & 
| Foccafion d'aſpirer de loin 1 fa grande conquets, 
'Temoin des querelles privèes entre le roi & M“. 
de Monteſpan, elle faiſoit office de les raccom- 
moder adroitement, & parvint a ſe ou eimer; 


t 
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&aſe faire Ecouter du roi, qui avoit eu d'abord 


une grande averſion pour elle; M#, de Mon- 
tſpan, qui ne vit dans la garde de ſes enfans 


qu une perſonne vertueuſe, modeſte, & poriée 


; rendre ſervice plut9r « qu'a plaire, ne la crut pas 
capable d'un mauvais deſſein contre elle: elle 
crut meme que perſonne ne ſeroit moins dan- 
gereuſe dans Pe emploi delicat de gouvernante 
des enfans du roi, & parvint a perſuader le 
monarque que tous les bruits qui avoient couru 
ur Mae. Scarron Etoient de la plus grande fauſſete; 
ele obligeoir m&me ceux qui environnoient le 
ro! de dementir ces bruits afin de le ramener 4 
& meilleurs ſentimens Pour la gouvernante : * 
peu à peu le roi s'aceoutuma à la voir & fut 
wuche enfin de ſes yeux qui etoient très amou- 
reux; mais 1a veuve, toujours plus fiere, quand 


le toi montroit plus d' attachement repouſſa les ten- 


atives du roi avec une reliftance ft reſpectueuſes 
welle fir rougir le monarque, peu accoutumè 4 
de ſemblables refus. Le roi tenta de nouveau, & 
Mde, Scarron, plus reſpectueuſe encore, montrant 
e ciel irritè contre la vie paſſce du roi, declaroit 
quelle ne vouloit pas &tre la cauſe des malheurs 
de la Trunks fi le ye vouloĩt punir les crimes | 
de fon roi. TIRED. Ai 
Louis fut touche ve 0 Mor. Scarron; & 
adune 16 ſigrande varies de joviffances qui la avoĩent 
155 iv 71 
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occupe toute la vie, il voulut s'attacher 4 Dieu. 
L'exemple de M*, de Maintenon, qui preferoit f 
conſcience aux plaiſirs, & la divinits a un roi, 
lui perſuada que le ſort des bons chretiens ef 
dins cette vie compatible a un genre de felicite 
qu'il ne connoiſſoit pas, & dont il voulut goiter, 
Mee. de Maintenon, que le roi ne ceſſoit de fi- 
quenter, le ſoutenoit dans ces reſolutions , lui 
montroit ſans ceſſe les portes de Venfer,ouvertes, 
& le bonheur des perſonnes vertueuſes. Le roi 
de ſon cõtè, plein d admiration pour elle, racontait 
toutes ces anecdotes privees à la feue reine, & 
oette princeſle, qui reconnoiſſoit Vimpoſſbilite de 
fixer. le roi, preferanc qu'il aimit une femme 
vertueuſe, ſe ſentit. obligee envers ME, Scarron, 
& contribua elle-meme a la faire nommer ſeconde 
daine d'atours de Mae. la Davphings: nee * 
ceſſe de Baviere,... * 
„Madame de Monteſpan, oottes 4 voir la 
5 youve: Scarron ſouſtraite à ſon empire, en congut 
e haine implagable; contre elle. Elle eflaya 
de i; perd:e, dans Peſprit du roi en acontant a 
tout le monde ce qu'elle avoit été, la vie obl- 
cure donr el e Tavoit retiree & les details de {a 
pauviet⸗ E le embellit ſon hiſtoire. de. diverles 
anecdotes la plupart ncroyables; mais ſa demat- 
che ne put changer le roi, & le,.renyoi. de la 
Manteſpan fut conclu entte Louis, Xv, Me. ce 
Maintenon & le duc du Maine. 


& madame de Maintenon. r05 

Ce duc du Maine, fils legitime de la Monteſ- 
pan, fut meme Finſtrument dont M®, de Main- 
tenon ſe ſervit pour Texpulfion de ſa nvale; 
car le duc conſeillant 4 ſa mere de s'abſenter 
zout un temps de la cour , lui fir crore que 
quelques mois d'abſence ranimeroient amour 
du monarque. Il lui repreſenta Paffoibliſſement 
progreſſif des ſentimens du roi pour elle, & lui 
ft craindre une indifference prochaine, ſi elle 
' vouloit encore temporiſer. La favorite ſe rendit 
i ces plauGbles conſiderations, & manda au roi 
fort mal- adroitement, qu'elle ne reviendroit plus 
a la cour. | rp: ei 

C'etoit ou M. de Maintenon en vouloit venir 
le roi lui-meme, fatigue de ſon caraQere tracaſſier, 
inconſequent , volontaire & remuant, ne lui fit 
aucune rẽponſe; & le duc du Maine ſon ſils fit 
tranſporter fi vite tous les effets de ſa mErgya 
Paris, qu'elle n'eut plus aucun pretexte pour 
tenter de rentter dans les bonnes graces du roi. 
Ainſi finirent les rapports du monarque avec une 
imperieuſe maĩtreſſe, qui ne ſut pas aſſez fle- 
chir ſon catadère, & qui merita dere Roy 

plantée. 

C'eſt ici le lieu de * de la ave reine. Je 
n'a1 pu juger moi-meme de fon caradère; mais 
inſtruit par des remoins occulaires , & par les m- 
moires & correſpondances que je trouve dans 
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le cabinet de mon pere , je ne peux pan paſſer 
ſous filence cet article eſſentiel. 

La feue reine avoit conſerve dans ſa maiſon, 
le ton de repreſentation qu'elle avoit apporte 
FEſpagne , & qui devoit plaire au roi: tout cela 
Etoit joint à une grande fimplicite, à une telle 
vertu, que le roi fut force de l'eſt mer & mme 
de l'aimer, lors meme que d'autres beautes atta- 
chotent ſon cœur. Jamais le roi ne coucha quꝰ avec 
elle, meme dans la plus grande efferveſcence de 
ſes paſſions; & il obtigea toujours ſes maitreſles 
à la reſpecter, applaudiſſant aux petits tours ma- 
lins que la reine ſe permit ſi rarement contre les 
femmes qui lui raviſſoient le mari qu'elle ne ceſſa 
d'adorer. | | 

La Monteſpan renvoyee , & la reine morte, 
madame de Maintenon regna en ſouveraine, & 
ca, regne fut de trente ans. Jamais la feue reine 
n'avoit ambitionne le credit ; elle n'avoit pas 
meme tente d'en avoir, & la nouvelle favorite 
Feut tout entier: elle plaga & deplaga les mi- 
niſtres & les generaux ; elle influa ſur les plus 
grands Evenemens ou les prepara 3 & comme le 
roi prit le parti de la devotion qu'elle ſut lui 
inſpirer ſi adroitement dans une eirconſtance f a- 
vorable, Veglite & les jeſuites ſe lervirent d'elle 
pour donner -une tournure nouvelle aux affaires 


de la religion, & elle ſe ſervit d'eux pour ob- 
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tenit la main du roi. Je dois dire meme que 
pour Epouler le roi, elle ne ceſſa de mettre en 
eu tous les moyens d'une femme adroite & 


' ingenieuſe, Elle diſpoſoit de tous les emplois 


en faveur de ceux qu'elle ſavoit lui Ctre attaches, 
& eloignoit ceux qui lui étoient indiffèrens. Elle 
fortifia dans le roi les ſentimens de religion qu'il 
avoit toujours eu, lui racontant des rèves af- 
freux qu'elle diſoit avoir eus, a cauſe de ſes ga · 
lanteries. Elle gagna le pere de la Chaiſe, con- 
feſſeur du monarq ue, jaloux d'avancer ſa famille, 
a laquelle la favorite promit une fortune & un 
etat. Elle gagna la ſociete entière des jéſuites, 
favorifant la deſtruction de Port- royal, Vanean- 
tiſſement du proteſtantiſme, & abandonnant en- 
ſute a la fureur du pere Tellier le vertueux 


cardinal de Noailles , quoiqu'elle ſe füt declaree 


la protectrice de tout ce qui portoit ce nom-la. 
Madame de Maintenon avoit mis auparavant 
dans ſon parti Veveque de Meaux , I'eveque de 


Chartres, VEveque de Condom & autres prelats 


qui avoient la confiance du roi. Quand elle 
fut bien environnee de partiſans, elle declara au 
101 qu'elle ne pouvoit plus refiſter aux remords 
qui la pourſuivoient & la nuit & le jour. Le roi 
en parla au pere de la Chaiſe qui lui propoſa 
un mariage de conſcience, auquel le roi ne voulut 
pas d abord conſentir ; mais a meſure que les ob{- 


18 Louis XIV, ſes maitreſſes 
tacles {ſe multiplioient, madame de Maintenon, 
toujours plus patiente & plus reſolue , condbifit 
peu 3 peu le monarque ou elle voulot: be roi, 
qui veroit chaque jour chez elle, la trouvoit 
fondant en larmes aux pieds du crucifix; il etoit 
Emu des ſouffrances de ſon amante; il admiroit 
ſes combats entre l'amour de Dieu & amour 
du roi, & ſe laiſſoit Emouvoir par ces grand 
ſentimens. Il lui donna Veſpoir de la voir ſans 
crime, & la raſſura; mais monſeigneur, qui en fut 
\- informe , 'S'oppola par un avis ferme, qu'il ne 
cachoit pas, à cette determination du roi, & Fe- 
nelon fut du meme ſentiment. On fit entendre 
vainement au dauphin, que Je roi n'auroit jamais 
des enfans de la favorite, que le mariage ſeroit 
ſecret, qu'il n'en reſteroit aucune trace; on lui 
promit meme de legitimer mademoiſelle Fieiiey; 
qu'il avoit eu de mademoiſelle de la Force: 
mais monſeigneur etoit toujours oppoſant; & le 
rot , ſoit qu'il ne voulùt pas intérieurement ac- 
eElcrer un mariage ſur lequel il ſemble qu'il vou- 
loit conſulter Popinion, ſoit qu'il ne voulut pas 
attirer contre cette demarche & contre madame 
de Maintenon les mecontentemens de ſon fils, 
temporiſait tant qu'il lui etoir poſſible, tandis que 
la favorite ne ceſſoit de lui montrer la colere du 
Enfin le roi, après avoir été long - temps 
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pectateur de ce combat, epouſa ſecretement ma- 
dme de Maintenon: toute la cour, qui sen douta, 
en toit intErieurement ou jalouſe ou mecontente; 
les princes ſe ſentirent outrages, & les vers ſuivans 
doivent Etre ici conſerves, quelque mauvais & 
malins qu ils puiſſent e Etre: ils partirent de la ca- 
bale de Meudon, ou le grand-dauphin tenoit la 


cour. | a 


Que Eternel est grand! que sa main est puissante! 

Elle a comble de biens mes penibles travaux: 

Je naquis demoiselle „et je devins servante 3 

Je lavai la vaisselle , et souffris mille maux. 

Jeus plusieurs amans „ et ne fus pas ingrate; 

Je me livrai souvent a leurs premiers transports; 

Ala fin, j j epuusai ce fameux cul-de-jatte, 

Qui vivoit de ses vers, comme moi de mon corps; ; 
Mais enfin il mourut, et vieille devenue, 


Mes amans, sans pitie , me laissoient toute nue, 
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Lorsqu'un h&ros me erut encore propre au plaisir. 
Il me parla d'amour; je fis la Madeleine , | 
Je lui montrai le diable au fort de ses desirs, 


J] en eut peur, le **, et je me trouve reine. 


Le roi étoit defols de ce mecontentement de 
la famille, mais il diſſimui oit, il cachoit ſa nou- 
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velle e ſouvent il montroit de Phumeur 4 
madame de Maintenon, qui, dans ces momens 
d'inquietude , adouciſſoit le roi par un redouble- 
ment de careſſes reſpeQueuſes, tandis que d'un 
autre cote elle ne ceſſoit de negocier pour dè- 
clarer ſon matiage. | 
On fair que les edvolutions principales de ia 
regence, viennent du parti qu'elle prit dans les 
affaires: elle en fut le principal inſtrument, quand 
elle n'en fut pas la cauſe premiere. L'humiliation 
des janſeniftes , la perſecution. des proteſtans, 
elevation des enfans naturels du roi, au deſſus 
de leur etat , & le teſtament qui excluoit le duc 
_ d'Orleans de la regence , furent les plus grandes 
affaires dont elle ſe mela plus ou moins ouver- 
tement. L'activitè du duc d'Orleans ,  aneantit 
_-bient6t, il eſt vrai, tout ce qu'il y avoit d'injuſte 
dans ce teſtament; mais les affaires de la bulle, 
dont le feu roi eut la foibleſſe de s' occuper dans 
ſes vieux ans, entrainerent une plus longue ſuite 
d'inconvèniens, à cauſe de la nature des affaires 
de religion: le citoyen obeit volontiers a la loi, 
à Tordre d'un roi, & ſur- tout à ſes troupes; mais 
quand le fanatiſme s'introduit dans un empire, 
le peuple, fort de ſes opinions, a toujours des 
moyens de réſiſtance, & le ſouverain ſe trouve 
dans des embarras que les affaires d'un autre 
genre ne ſeroit pas capables d'occaſionner. 
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C HAPIT RE VI. 


F Hire de la famille royale & de la cour , 
avant la mort de Louis XIV. 


Le duc de Chartres , depuis duc d' Orléans & 
regent de France, fils de Monſieur, frere du roi, 
neveu & gerdre du monarque, dont il epouſa 
la fille legiimee, avoit une inclination naturelle 
pour tout ce qui eſt beau & tient aux arts d'a- 
gement. II etoit muſicien & peintre; il gravoit 
i merveille; il avoit un gout exquis pour Parchi- 
ſecture, la ſculpture, la phyſique, & pour toutes 
ks ſortes de ſavoir. Il recherchoit les hommes de 
merite; il etoit, avec ſes ami-, bon, egal & rou- 
jours joyeux, ayant ſans ceſſe des ſai lies d'eſprit ou 
es choſes flatteuſes a leur dire. La nature Vavoit 
fat tel, qu'il etoit entraine- par goùt vers les ob- 
es nouveaux, les ſyſtemes inconnus, & vers les 
rrandes entrepriſes. Il etoit amoureux de la li- 
bene & de la gloire , porte par inclination au 
nztier des armes, ambitieux de Sy diſtinguer, 
o ateur perpetuel du bon roi Henri IV, & flats 
alexces de s'emtendre dire qu'il avoit, dans le 
carattere & dans la enn , goes refſem- 
dance avec Jui. : 158 

A ces qualites » le duc de Chuteve Jongnore: 
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une complexion tres-amoureuſe , que Pabbe Dy. 
bois favoriſa dans ſes plus tendres annees ; ce qui 

lui reuſſit parfaitement pour s'emparer de le. 
prit & de la volonté de fon maitre, & pour le 
reduire auſh dans une eſpèce de captivite, que 
la bonte de fon ame ne lui permit jamais de se- 

couer. Dans cette apathie honteuſe, & pour le 
dominer en entier, Dubois lui inſpita de bonne 
heure , dans ſes jouiſſances, le goùt du change- 
ment; ſes liaiſons amoureuſes ne furent pas de 
longue duréèe, & par la meme raiſon, il ne Sat- 
tacha jamais a des conquetes difficiles, ni à de 
femmes qui demandoient une certaine atliduit, 
It donna le ton en cela, pendant ſa regence, il 
nation, & rendit les mœurs plus aiſèes, & les amour 
moins decentes ; ou plutot , il abolit les pre im- 
naires des jouiſſances & tout Vattirail de Vamour, 
privant les femmes & la fociete des manieres de 
notre antique galanterie, qui avoit des charmes 
particuliers que Louis XIV avoir eu art de 
conſerver. Les jeunes perſonnes que le duc aima, 
furent preſque toutes des maltreſſes paſſagètes, 
qui paroiſſoient un inſtant, & qui etotent bien- 
töt renouvelees ; il en prit dans tous les eats, & 
dans des ages differens, & commenca des lage 
tendre , par de petites conquètes, ayant $2dut 
Leonore, auſſi enfant que lui, & fille du concierge 
du garde-meuble du palais royal; ce qui 1 
: | plus 
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plus * Eclat, à cauſe de Page ſi tendte de la 
" & du prince ,' qui en eut un enfant. Mon- 
feur en eut une peine exttème; & le roi le punit, 


en lui defendant de paroĩtre, juſquꝰà nõuvel 
odre, devant lui. Madame, apres Tavoit gron- 
de, prit ſous fa protection & la mere & l'enfant 


qui fut rparice ' enſuite A Charengay „ fits d'un 
cnleller de Riom en Auvergne. 
Depuis cette premiere galanterie , le dues 
Chartres ne diſcontinua point de j Jouls &d'aimer; 
& de la *'le du concierge, il vo'a à la Grandyal, 


fameuſe aQrice. Madame, cette fois, traverſa 


cette liaiſon nouvelle; car on trouvoit cette co- 
medienne trop vieille pour lui, & trop corrompue 
pour un auſſi jeune cœur. On fit done partir le 
jeune prince pour P'Italie, Pour y ſervir ſous le 
marechat de Catinat. 
Cette reſolution du feu roi, qui etoit une ma- 
niere de recompenſe , plutor qu'une punition 
elle, enhardit davantage le jeune prince, dont 
les paſſions ſe fortifioient. A ſon paſſage a Lyon, il 
toucha le cœur d'une très- jeune demoiſelle de la 
Maſſonnière, qu'il rendit encore mere; il entretint 
zvecelle un commerce de lettres pendant la guerre; 
& a ſon retour, ayant trouvè le plus joli enfant 
du monde, produit de ſes amours, il engagea 
mademoiſelle de la Maſſonniere à venir, avec ſa 
nete & enfant, à Paris. Elles y arriverent quel- 
Tome J. | H 5 
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ques jours apres lui, & cette eſpèce d'enlove- 
ment, fit a Lyon un tel bruit, que le vieux l 
Maffonniere ſon père, qui ne put retenir ſa fem- 
me ni ſa fille, en mourut de deſeſpoir, 1 

La fille & la mere arriverent a Paris huit jour 

apres le prince qu'elles trouvèrent attachs de 
nouveau à la Deſmarre, fameuſe comèdienne, 

qu'il laiſſa peu de j jours après pour la Florence, 
belle danſeuſe de opera: c'eſt de la première que 
naquit Pabbe de Saint-Albin cheri de Madame, 
mere du prince; elle diſoit à tout 1; monde, 
qu'elle ne trouvoit ſa reſſemblance que dans les 
enfans bitards de ſon fils; elle ſervit de mere à 
tous, les aima comme les autres, & en eut plus 
de ſoin. 

La Florence ne ceſſant pas d'èetre attachee! 
un greffier de la ville, quoiqu'elle füt aimee du 
prince; la Deſmarre, ſupplantèe, qui obſervoit fa 
rivale, dé voila ſes infidelites, & ſupplanta a ſon 
tour la Florence , ſans quitter elle-meme Baron 
qu'elle aimoit eperdument ; le duc de Chartres 
crut en avoir une fille , qu'it fit elever dans un 
couvent à Saint-Denys, pour la faire religieuſe; 
mais la demoiſelle n'ayant jamais voulu faite des 
vœux, le duc d Orleans, pendant fa regence , la 
maria a Segur, alors mouſquetaire, qui aimoit 
madame de Saint - Aignan, abbeſſe de la Joie. 
Cette dame, avoit été ſurpriſe des douleurs de 
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[enfantement , en paſſant par Fontainebleau, & 


ſe trouva environtice de beaucoup de ſeigneurs. 
Le duc de Saint - Aignan lui - meme, ignorant 
que Vabbeſſe etoit {a fille, raconta avec naiveté, 

& en preſence de toute la cour, cette angedote 


crange au roi, qui la ſavoit deja. Un ſourire royal 


permit aux courtiſans & aux favoris Feclater en 
preſence du monarque, & Saint-Aignan ne fut 

inſtruit que de cette maniere. | 

Quoique le duc de Chartres efit Epouſe, Jank 
ces circonſtances , mademoiſelle de Blois, fille 
lgitmee du roi, il ne ceſſa de voler 4 d'autres 
amours : mais convaincu de Pinfidelite de la Deſ- 


mare amoureuſe de Baron, qu'elle preferoit à un 
grand prince, auſſi beau que liberal, il gattacha 


àmademoiſelle de Sery „fille Tholnju; de ma- 


dame d'Orleans ſa mere , jolie , vertueuſe » ſpi- 


tuelle , & qui refifta pres de deux ans à ſes 


pourſuites & 4 Vexpreſſion journaliere de ſes tour- 
mens. Ce fut la ſeule femme que ce prince at- 
taqua avec des principes & d'une maniere ſuivie, 


car il n'aimoit que les conquetes aiſèes; mais lui 


ayant temoigne fa violente paſſion, elle ſe rendit 
enfin a ſes deſirs; & il lui donna le chagrin mortel 
de le voir s'attacher auſſitöt a une autre favorite, 
dont le prince eut deux gargons : le premier fut 


grand-prieur de France, general des galeres, & 
poſſeda les plus nches abbayes; le cadet mourut. 
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ment les propos les plus libres ſur les principes 
ſur le a e du roi, ſur les miniſtres & les 


orgies ſcandaleuſes, parce qu'il ent fallu punir 


cet abbe, qui avoit une reputation odieuſe a ces 
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La paſſion du due d' Orléans pour madeinoi: 
ſelle de Sery continuoit toujours: il lui acheta 
une terre, & elle prit le titre de comteſſe d'Ar- 
genton; enſuite 1] Pabandonna, parce qu elle ſe 
laifſoit aimer par le baron d'Oppède, & avec 
une telle publicité, que Louis XIV, qui sen of 
fenſa, traverſa, de concert avec madame de 
Maintenon , la paſſion que le duc d'Orleans 
avoit encore pour elle: alors le prince s attach 
de nouveau à la Deſmarre, &, devenu n 
il exila Baron ſon amant. 

Ces maitrefſes regnantes & declarces, 1 n'em- 
pechoient pas de Paſſagers divertiſſemens. Deja 
le duc d'Orleans 8'etoit accoutume à des parties 
noQurnes & ſecretes, où l'on entendoit frequem- 


de Louis XIV, ſur la devotion de la favorite, 
generaux. Le roi faiſoir ſemblant d'ignorer ces 


ſeverement un trop grand nombre de perſonnes. 
Un an avant ſa mort, il fit un exemple, & Vabbe 
Servient fut puni du ſcandale qu y donna. 

Le duc d' Orléans ayant appeie au palais-royal 
la fameuſe Fillon avec fa troupe qui ſe reunit 
aux libertins qui ctoient de la ſociete du prince, 


femmes, eſſuya leurs ſarcaſmes avec un tel eclat, 
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leur vengeance fut fi extreme, & la licence de 
tous fut fi grande, que le roi fit renfermer au 
chateau de Vincennes ce ſcandaleux ecclekaſtique, 
qui reſta dans cette priſon Julqu' la "Togence du 
duc 4'Orleang;''{ 23111579 l on N 
Il ſeroit diffcile de ſuivre ce price dans la 
variété de ſes amours, ou méme de donner ſim- 
plement la liſte des femmes qu'il alma: il les 
chercha dans la bourgeoiſie e; d'autres, qu6ique 
en petit nombre, Etoient un rang Gcubgus dans 
1; capitale. Les plus belles femmes du voilinage 
du palais = royal, plus expoſces 4 ſes regards, 
ctoient aſſurèes, ſi elles Etoient belles, de ne point 
lui echapper. Auſſi le quartier Fut-il' bientdt aban- 
donnè des meres honnètes qui vouloient conſerver 
leurs enfans; & peu A eu il ne teſta dans tous 
les environs, Nv les jolie perſonnes de bonne 
volonté. iE 22h KP. 220404 
Ala fin, cette vie bbernne deplut tellement 
au roi Louis XIv, qu'il prit une averſi on decidee 
pour ſon neveu', ſur-· tout, quand, vers la fin de 
ſes jours, la Maintenon Ter rend minutieux & 
devot. Le monarque avdit fans doute bien des 
reproches à ſe faire lui - méme au ſujet des in- 
ttigues d'amour; mais comme il Lefoit cache, & 
comme il avoir connu parfaitement Part de tenit 
fa cour, il avoit toujours imprimè ſur tout ce 


qui Penvironnoit ,-& ſur la perſonne meme de 
H uj 
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ſes enfans naturels, une telle gravité jointe 4 la 
galanterie , & une fi grande dignite au milieu 


des plus grands revers, qu'on ne trouve dans nos 


annales que cette ſeule Epoque ol! la cour ait 


veritablement connu les plaiſirs ſans gene comme 
ſans ſcandale. Le roi, toujours douè d'une deli- 
cateſſe exquiſe , auroit craint qu'une irregularite 
groſſière dans fa maiſon, ne retombdt ſur ſa per- 


ſonne; la gravite de ſon caractère etoit telle, 


qu'il ne ſe permit jamais.d'eclater de rite. « en face 
de perſonne. : 


Le libertinage & andes fark tout du 


duc d'Orleans, ſon neveu & ſon gendre, devoient 
donc naturellement eloigner ce prince des faveurs 


du monarque : il fut le ſeul de la maiſon royale 
dont le roi diſoit qu'il n'avoit. pu en faire quelque 
choſe; tandis que, dans la realite,, c'etoit le ſeul 
prince qui Etoit ce que la nature l'avoit fait, le 


ſeul qui portat un caractère perſonnel, & qui efit 
refuſe de prendre ce vernis de courtiſan, que 
Verſailles donnoit 4 ceux qui alloient faire la cour. 
Auſſi ne fut - il pas employs autant que ſon cou- 
rage, ſes talens militaires, ſes ſucces & ſa nail - 
ſance Lerigeoient: il ſe diſtinguoit d ailleurs à 


Parmee par des talens ſuperieurs, par une grande 


popularite,, & par des Egards detailles| en faveur 
du ſoldat dont il etoit adore ,,ce qui achevoit de 
| le Neun d dans leſprit 1 Louis IN, qui avoit la 
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ſobleſſe d'etre Fan, de tous les Lats dhe lg | 
princes. | ot ORR , eee 
Le roi Pavoir dabord employs 1 fon fetyics' 
pres de lui au fiege de Mons. Lannés ſüi- 
ante, il fut chatgs de commander le corpë de 
teſerve on combat de Steinkerque, on il fut biete. | 
En 1693, anime du deſir de ſe diſtinguer, A fe" 
porta cinq fois à la tete des troupes qu'il cm- 
nandoit; juſque dans le ſein de bennemi; quil 
manqua cinq fois de s emparer de ſa perſonne, 
1 fir des prodiges à la bataille de Neetwinden. n. 
A ſon retour 4 Paris, Il ne 8'occupa qu, des 
ſiences & des plaifirs', negligeant de faire ſa 
cour zu roi & a la favorite, & ne ceſſant, dans 
ſes propos nocturnes avec les compagnons de ſes 
debauches, de plaiſanter contre la cour. En 1706, 
il alla au fiege de la ville de Turin, qui devoit ere 
ple, fi Marchin n' eùt preſents un ordre d'arreter 
e prince dans une action qui alloit decider du 
fort de cette capitale. Un quartier fut force” par 
les aſieges; le duc, qui vola vers cette partie, 
fut blefſe de deux coups de feu & repoufſe : la 
deroute de nos troupes , comme on ſait, fut ge-' 
nerale, & la faute de Marchin ſi capitale, qu'on 
dor, & on dit encore, que Vintrigue de cour 
qui tendoir à faire declarer le mariage de la Main- 
tenon , avoit obtenu cet ordre du roi par les 


menees ſecteres de la favorite; ce qui m'a toujours 
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patu ſans vraiſemblance; madame la ducheſle de 
Bourgogne „avec laquelle 1 eu des rapport 
txes-particuliers „ m'ayant toujours afſure que, 
quoique nee. Italienne, elle avoit toujours eu le 
coeur frangois 15 preferant avec raiſon les; devoirs 
de pouſe & de mèere, aux ſentimens dun Pere 
ambitieux, que la cruelle raiſon q Etat portoit 4 
| pourſuivre en France ſa p: oprefille 6 qui devoit un 
jour en Ctre ſouveraine, & à ctbnet celle qui 
toit deja reine d Eſpagne. . 

Loui XIV avoit une telle opinion de fa ropre 
| perſonne, que toute fa vie fut conſaciee a Taug - 

mentation de ſa dignite & de ſa grandeur, Pour 
fayoriſer cette foiblefle, du. roi, madame de Main. 
tenon l'engagea à Clever au deſſus de leur nail 
ſance ſes enfans naturels., & a leur donner un 
rang ſuperieur a Ferat * princes, Jegitimes de 
tous les rois ſes predéceſſeurs. I avout deſtine les 
enfans miles batards & legiumes 3 a des princeſſes 
du lang, & les princes du lang 3 a ſes filles natu- 
relles. Marianne épouſa le prince de Conti; ma- 
demoiſelle de Nantes, le due de Bourbon; & le 
duc du Maine, Louiſe de Conde. Tous ces ma- 
riages furent conclus aſſez facilement; 3 mais celui 
du duc de Chartres ſouffrir de plus grandes re- 
fiftances, à cauſe du caraQere: plus indomprable 
du prince, & des obſtacles qu 'oppoſa, Madame, 
mere du duc, qui avoit apporté en France les 
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pincipes des Allemands ſur. les miley Le 
roi 4 qui parut ignorer les oppoſitions qui Sele- 
verent contre ſes defirs, rèſolut de Negocier | Fat 
fare & de gagner le prince: pour y,reuſhr, on 
employa Pabbe Dubois, qui avoit preſide a ſon 
&ucation , qui avoit initis ſon Eleve dans Vart de 
a debauc i te qui lui fourniſſoit encore les ns- 
Ge . nn & qui par-la avoit 2 de Vem- 
en \erfpefive la colors. tas roi a ns un ** de 
fille feroit Eclater & obtint du duc de Chartres 
le conſentement 3 à cette alfange; mais 
Dubois, qui avoit exige de connoitre la volontẽ 
du roi, avant dentamer une nẽgociation qui 
pouvoit le perdre, avoit voulu recevoir les ordres 
diz8ement de ce monarque; & comme aptes. le | 
ucces, le roi lui demanda dans les appartemens 
de. intérieur, ce qu'il pouvoit faire pour lui te · 
moigner, par quelque faveur, qu'il Etoit ſatisfait 
de ſes ſervices, ce monarque, d'un ſeul de ſes 
regards, fit, palir. & deconcerta l'ambitieux, qu 
lemandoit le chapeau de cardinal quand il n'a-, 
it pas encore du pain. Dubois ne perdit pas 
courage, & Teffet. a appris qu'il n'avoit pas Wt 
blis le projet de devenir eins. Sch s | 
Cependant, malgre la complaiſance du * 45 
Chartres, qui conſentit d' pouſer la fille legiti- 
mes du roi, ce monarque n'eut jamaig pour ſon. 


* 
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neveu, devenu ſon gendre, aucune affe ction par. 
ticuliète; il le hair. meme , depuis la fameuſe 
anecdote d Eſpagne, qu'il eſt neceflaire de rap- 
porter. La cour de Verſailles ne parut jamais Ta. 
voir oublice , & elle influa, dans la ſuite, fur la 
conduite du roi à Tegard du duc d' Orléans. 
Habile dans le metier de la guerre, Ns duc 
avoit rendu à Philippe V, roi d Eſpagne, des ſei- 
vices inappre ciables, dans des circonſtances ol 
ce roi n'occupoit qu'un trône chancelant. Aſſaili 
pat toutes les puiſſances de Europe, il etoit pret 
à ſortir en fugitif du royaume d' Eſpagne. Le duc 
d' Orléans avoit reduit Valence à ſon obeiffance; 
i avoir ſoumis Sarragoſſe; Il avoit pris Tortoſe 
& Lerida, furnommee la Pucelle, parce que le 
genie & les forces des plus grands generaun qui 
Tavoient affiegee , du grand Conde & d'Harcourt, 
avoĩent echoue devant elle: enfin il avoir releve 
en peu de temps — "Pur Ge TpPe's Ne pd 
comber. e 
Malgre ces expeditions, le roi ſe E 
une telle criſe, que les grands d Eſpagne deleſpe- 
rerentde le maintenir ſur le trone, & perſuaderent 
je due d' Orleans qu'il devoit y monter à fa place , 
ſelon ſes droits: ils lui fitent conſideret que la 
haine générale de Europe contre Louis XIV etant 
la cauſe principale de la guerre, cette haine 
n'exiſteroit plus lorſqu on le vertoit fur un trone 
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que Louis XIV n *auroit plus Pambition de gou- 
rener. On remontra au duc d'Orleans, que cette 
couronne lui appartenoit par droit de naiſſance, 
k qu'echappant à Philippe V, il devoit la diſputer 
lachidue & à la maiſon de Savoie. On lui dit 
que C etoit le vœu de la nation eſpagnole & des 
gands, & que cette revolution ſeroit encore avan- 
rpeuſe à la France; car elle verroit un prince de 
k maiſon de Bourbon portant cette couronne. On 
zouta enfin que lorſqu'il auroit conſenti à mon- 
ter ſur le trone , il s'éleveroit a Madrid un parti 
confiderable en ſa faveur. 
La cour de France eut bientòt des nouvelles 
res de ce complot; & les plus authentiques, 
Kles plus conttaires au duc d' Orléans, Etoient 
cles que donnoit la princeſſe des Urſins, qui 
ot ſans ceſſe le prince: elle avoit ẽté au Tt, 
mencement fort lice avec lui, mais elle Etoit de- 
renue ſon ennemie implacable. Elle envoya. a 
Louis XIV , de Madrid, des traites fi ignes du duc 
Orléans, K dont on reconnut Fauthenticite ans 
in conſeil particulier tenu pour cette affaire. 
Quand on y trouva que le duc aſpiroit 4 detrö- | 
ter le petit fils du roi, tous les aſſiſtans en pa- 
rent de colere contre le prince, auteur de la 
onſpiration. Le duc d'Orlèang avoua lafi ignature, 
mas il ſoutint qu'il navoit pas figns de ſemblables | 
ates: il dit avoir laifſe à ſes agens des ſeings & en 


d Eſpagne, on s' toit fait aupres delle un meine, 


Eſpagne, pour ce complot, furent empriſonnss 


les repera. Le parti que le duc d'Orleans avoit 


tous les ennemis du duc reveillerent cette affaire; 


>,  youloient. jeter dans une priſon eternelle. 


metre a a deux genoux. aux pieds de ſon perey toute 
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blanc, & que ſurpris par les partiſans de la prin. 
ceſſe des Urſins, favorite de la reine & du roi 


parce qu'elle etoit ſon ennemie declaree. ouyerte- 
ment, de remplit des blancs-f ignes d'un traits 
dont il n' 'avoit aucune connoiſſance. Le duc d'Or. 
leans avoua avoir cabaliſe, ſelon ſes expreſſions, 
mais il expliqua cette affaire, en diſant, que le roi 
d'Eſpagne etant pret a deſcendre de ſon trone, 
il devoit recueillir un heritage auquel le duc de 
Savoie ſeroit appele à ſon prejudice , Renaud 
& Deſlandes , agens ſecrets du duc d'Orleans en 


Toute la France pouſſa de hauts cris contre cette 
pretention toute Juſte & naturelle qu'elle etoit 
L'Eſpagne , anumee par la princeſſe des Urſins, 


dans ce royaume ſe tut, & toute la cout fit te- 
tentir juſqu aux nues, ſes Plances contre le duc 
Orleans. „ 8 1 


of Verſailles, le conſeil 5 roi en fut usage 


il fut tenu un conſeil en preſence du monarque, 
pour ſavoir ce qu'il Y. avoit a faire; les uns vou- 
lojent qu'on fit mourir le duc d'Orleans; autres 


©, d'Orléans, fille naturelle du . coi, alla ſe 


ö 


__—O— 
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alerts; 1 ANC 
bot ſa mort. Apres ces debats du conſeil tenu 4 
TVerfailles ſur cet objet, on alla aux voix. L'avis de 


Pont-Chartrain fut que le duc d'Orleans n'e:oit 
pas auſſi coupable qu'on le diſoit; & il rapporta 
wec tant de nettete cette affaire, qu'il montra 
que tous les princes auroient agi de meme en 
pareil cas, ajoutant que ce n' toit qu'une impru- 
dence du duc d' Orléans, qu'il etoit bon & ſage de 
aſſimuler. Le roi, qui penſoit deja comme Pont- 
Chartrain , & qui n'etoit point ſanguinaire, con- 
frma cet avis, & y adhera, noutriſſant nean- 
moins dans ſon cœur une ſecrete animoſitè contre 


ee prince, qui avoit imapine des malheurs E ven- 
els, toujours odieux a un roi accoutume a Phu- 


mation de ſes ennemis & au ſucces de ſes armes. 
Quelques- temps apres , on arreta a Poitiers 
un cordelier deguiſe en cavalier, & accuſe d'avoir 


wulu corrompre le cuifinier du roi d'Eſpagne 
pour empoiſonner ce monarque avec toute ſa 


cour. Chalais envoye par Ja princeſſe des Urſins, 
e conduiſit à la Baſtille, bien garrotte, portant 
ks differens poiſons qu'on lui ſurprit, & dont on 
reconnut la malignite par des experiences faites 
ſur des chiens. 

Cet autre dsſagrement FO vint tour- 
menter encore le duc d'Orleans. On diſoit que 
& moine ſe ſentant pris, S*ecria : Ah! me voila 
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perdu. Chalais vit le roi long- temps & en * 
& il courut bien tot dans la ſociere la nouvel. 
affreuſe qu'on avoit pris un des empoſonney | 
des princes. Cette capture rejouit tous les p; 
ſans de la cour & deconcerta ceux du ducd'Oce Int 
en petit nombre, qui eurent Vimprudence deny 
roitre aſſectès. Le duc d'Orleans continua fey] 
\ manierede vie & ſes habitudes ſans montrer aucun 
ſenſibilite. Le cordelier erroitement ſerrè fut jet 
a la Baſtille, & 'Argenfon, qui Vinterrogea & 
rendoit compte directement au roi de cette affaie 
eut Foccafion de montrer au monarque inne 
cence de ſon neuveu, avec toute Padrefle don 
il Etoit capable; ce qui fut la cauſe dans la fun 
que le prince, devenu regent, le recompentf 
bien d'un ſervice bgnale, & rendu dans une cir 
conſtance delicate ol les ennemis du duc dt 
leans s'avangoient fi aiſement dans le chemin & 
la fortune , en chargeant la conduite du prince 
infortune. Le cordelier bien queſtionné, etal 
cependant coupable de quelque grand crime 
car il fut conduit par Chalais a Ségovie, od! 
fut renferme, diſant des horreurs de la maiſc 
d'Autriche. Il avoit repondu a d'Argenſon aut 
Feffronterie d'un ſcelerat , que ces poiſons etorn 
de veritables poiſons étant donnes tous ſeul 
mais qu' tant adminiſtres avec des drogues col 
venables, ils Etoient des remedes tres-bons, & ave 
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Lſquels il avoit gueri nombre de malades, car 
i| ſe diſoit curieux de medecine en faveur des 
pauvres. Mais les] juges ayant envoye des couriers 
dans les lieux où ce moine diſoit avoir gueri des 
3 ne trouverent rien de vrai. Dix ans après 
qu'il fut renferme dans une fortereſſe, il pouſſoit 
es hurlemens affreux , diſant qu'il etotent aban- 
donne de ceux qui Pavoient mis en euvre; mais 


{Argenſon conſervoit, pendant la regence du duc 
Orleans, Vinterrogatoire de ce religieux dans 
une caſſette, chez Pomereu l'un de ſes confidens. 
Ceſt une circonſtance dont le lecteur doit ſe 
ſouvenir; car d'Argenſon garda ces papiers comme 
des pieces capables de le rendre un jour unpor- 
ant, & ils lui ſervirent en effet pendant la re- 
fence pour monter a un degre Eminent de fa- 
reur; & malgre Vinnocence du duc d'Orleans, 
þ reſultat de cette affaire fut que bon loupgonna 
de plus en plus que le duc d'Orleans avoit eu 
lefſein d'empoiſonner la maiſon royale d'Eſpagne , 
& que commandant une armee francoiſe dans ce 
wyzume, il auroit pu facilement ſe faire mettre 
a couronne ſur la tète, comme plus proche du 
ng royal, que le duc de Savoye, qui Etoit 
ippele a ſon prejudice, | 

Un nouvel incident, qui fit beaucoup de bruit 
i Paris, parut aux ennemis de ce prince capable 
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jamais il n'accuſa le duc d'Orleans, On a cru que 
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L 128 Hiſtoire de la famille rayale & de la cour ; 
de confirmer le deſſein de regner qu'on lui prè- 
toit, ou au moins une grande leperets dans ſes pen · 
fees. Il etoit venu dans cette ville un petit gentil 
homme provengal appells Boyer qui fe diſoit 
grand magicien & que j'ai connu de Pres; L'ayant 
examine & Vayant mis a Vepreuve ſur ſa magie, 
je le decouvris pour un fou & pour un im- 
poſteur, comme tous ceux de ce metier-la, Cet 
homme ayant été produit par M*, de Sennetene, 
chez Mlle. de Sery, maitrefle du due d' Orléans, 
comme un grand magicien, le duc d' Orléans, | 
fort curieux de magie, le mit en ceuvre, On appela 
pour cela une demoiſelle qui ſe diſoit vierge, & qui 
regardoit dans un verre d'eau, pour y voir la re- 
prèſentation des choſes qu'on avoit la curiolite de 
avoir, & qui rouloient particulicrement fur la 
fortune du duc &Orleans, & ſur la pry :onne du 
101i Louis XIV. 
La ſubſtance des choſes que cette fille di 
enſuite publiquement avoir vu, étoit la mort | 
du roi dont elle decrivoit les funerailles, & elle 
ajouta enſuite qu'elle voyoit le duc d'Orleans, 
avec la couronne royale ſur la tee. Cette pre- 
dition fut crue facilement, & proclamee par ſes 
ennemis, qui ne manquerent pas de dire dans la 
ſuite , le duc d'Orleans étant devenu regent , 
qu'il n'y avoit jamais eu de roi qui efit gouverne 
| la France avec plus d'autorite. Je tiens cette 
anecdoes 


wo OG ©t©- 


5 » - o 
tout, & dans une forme qui, d'ordinaire , lui 


necdote du bruit public, & de Me. de Sery , 
qui me I'a 'confirmee , & à pluſieurs perſonnes 
i ſes amis; pour me le perſuader davantags. 
ele me fit parler à la fille devinereſſe, qui di- 
ſoir encore que, depuis ce tems · la, le demon, 
qui lui ayoit fait voir ces choſes, la ſuivoit par- 
faſoit peur; je ne veux point paſſer ſous ſilence 
ces anecdotes , parce qu elles nous depeigneat 


x Popinion des tems, & la malice des mechans 


qui les divulguoient pour nuire à leurs ennemis: 
pendant quelques jours on ne parloit pas d autres 
choſes que de la magie du duc d' Orléans, qui, 


per deſeuvrement plutdt que par bonne-fot, en 
etoit curieux; mais comme on ſavoit qu'il sen- 


verenoit avec ceux qui pretendoient étre en 
commerce avec les eſprits, qu'il alloit en per- 
lonne chez les bohémiennes, chez tous les char- 


ktans qui faiſoient metier de deviner, & qui ne 


ſont jamais que des importuns & des impoſteurs, 
cette reputation accreditoit toutes les anecdotes 
qui avoient quelque rapport a ſa curiokite ; le 
ro! lui mEme fut inſtruit de celle du verre d eau, 
& prit le parti de la m&priſer & de la diſſimu- 
let. Tout cela neanmoins faiſoit des impreſſions 
dans ſon eſprit, dans celui des princes qui de- 
"ent heriter de la couronne, & partieulière- 
ment dans le cœur du dauphin, qui n' aimoit pas 
Tome I. " 
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ville, à la comedie, aux danſeurs de corde, & 


ts Mie, de Monteſpan il avoit fait Epouſer 
'Vainee au duc d'Orleans, comme je Vai dit; 


& Fautre de ces princeſſes avoient pluſieurs files 
en age d'etre marièes, & comme le roi ſongeoit 
ea marier M. le this de Berry > ſon petit · fl, 


Fat choiſie. ME. la ducheſſe avoit la faveur du 
Dauphin, avec lequel elle vivoir fort bien, & 


beaucoup d'efprit,' & un eſprit fort divertiflant; 
mais elle avoit fait une grande faute, car, etant 


je duc d' Orleans qu'il mepriſa enſuite comme un 
perſonnage qu'on croyoit Plein d ambition & 
degarements. : 

Ce qui deplaiſoit encore dans le duc d Ollas, 
c'étoit le peu de menagement qu'il avoit * 
ſa conduite, & une certaine hardieſſe à ſe vanter 
des choſes que la bienſeance auroit voulu alor; 
qu'il et cache aux yeux du public; par exem- 
ple, il menoit ſa maitreſſe publiquement par la 


ſe faiſoit voir en fpdfacls; I a Vopera, dans une 
petite loge, on Von diſoit qu il avoit un lit & 
autres commodités. 

On fait que le feu roi avoit eu bile filles 


la cadette epouſa'M. le duc de Bourbon: l'une 


pune & l'autre tachoient qu'une de leurs Alles 
meme avec le roi, qui Paimoit, parce qu'elle avoit 


fort belle, elle s'etoit broutllee avec ME, la 
ducheſſe de Bourgogne, en ſe permettant des 


avant la mort de Louis XIV. 131 


killeries ſur la groſſe lèvre inferieure de cette 


princeſſe, & ſur toute ſa bouche qui etoit grande 
& garnie de dents pourries : cette offenſe, que 
les femmes ne ſe pardonnent pas entre elles, la 
mit dans les interets de la duchefle d4'Orleans, 
vers laquelle elle s toit tournee pour mortifier 
la ſeur; & Voccafion étant venue du mariage 
du duc de Berry, elle fit fi bien avec M“. de 
Maintenon & avec le roi, dont elle gouvernoit 
les eſprits avec beaucoup d'adrefle & par une 
complaiſance aveugle, que la fille du duc d'Or- 


leans fut preferee a l'autre qui épouſa enſuite 


le prince de Conti. 


Ce manage avec le duc de Berry, parut une 
occaſion favorable aux ennemis du duc d'Orleans, 


- pour perſuader le public de amour du duc 
d'Orleans pour ME. de Berry; toute la ville & 
la cour en parlerent , ſur-tout quand le duc 


Orleans ett gagnè Pamutie de ſon beau fils; ils 


mangeoient ſouvent enſemble & en particulier, 
ſervis par la ſeule de Vienne confidente de ſa 
fille, qui les divertiſſoit fort; &, comme le duc 
de Berry n'avoit alors que vingt-trois ans, & que 
la de Vienne n'etoit pas laide, les ennemis du 
duc d'Orleans diſoient publiquement, qu apres 
avoir beaucoup bu, les quatre ſe permertoient 
des divertiſſemens peu convenables a des peres 


Ka des maris: ces bruits arriyerent julqu' au roi, 
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132 Hiſtoire de la famille royale & de la cour, 
qui en fut très- mecontent; ſa haine pour le due 
d' Orleans augmenta, & M#, d'Orleans, qui avoit 
naturellement le don des larmes, voyant ua jour 
ſes beaux pendans attaches aux oreilles de M* de 
Berry, acheva de perdre la reputation' de ſon 
mari & de ſa fille, par Veclat.de ſes pleurs, de 
ſes cris, & de tout ce * elle devoila fur le 
pere & la fille. 
Ms. la ducheſſe de Berry, * veils Tun 1550 
bal donné a la cour, avoit eſſayé d avoir th fa 
mere ces boucles d'oreilles, qu'elle ne portoit 
que tres-rarement, & qui etoient les diamans 
de la reine-mere ; une autre garniture que le 
roi lui donna le j jour de ſon mariage , accompliſ- 
ſoit la parure; mais M. d'Orleans refuſa à fa fille 
ces bijoux, parce que M*, la ducheſſe de Bour- 
gogne, qui croyoit y avoir des droits, Pengagea à 
ne pas les donner a fa fille, qui en auroit d'ailleurs 
de plus beaux qu'elle-m8me : piquee du refus, 
Ma-. de Berry, plus aimee de ſon Pere que de 
M's. d'Orléans, lui declara que fi elle n'avoit, par 
ſon moyen, les diamans de ſa mere, elle romproit 
avec lui, & M. d'Orleans les demanda pour les 
engager, parce qu'il devoit de groſſes ſommes 
en Eſpagne qu'il falloit payer; ils les demanda 
done pour fix mois 3 M*.' d'Orleans , qui lui 
envoya ſa caſſette route pleine de bijoux & 
de pierreries ; le prince ne toucha qu aux dia- 
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mans que defiroit a fille à laquelle il tes donna. 
Mee. de Berry victorieuſe, alla au bal avec tous 
ces ornemens, affectant de braver M“. de Bour- 
gogne, avec laquelle elle se toir brouillce, & qui 
en fur fi piquee qu elle alla ſur-le-champ-en faire 
ſes plaintes au roi, à M*. de Maintenon & a 
M*, d' Orléans. Le roi, depuis long · temps mècon · 
tent de M“. de Berry, a cauſe ſur- tout de fon in- 
devotion, la fit appeler dans ſon cabinet, lui re- 
procha ſes diſſolutions, la nature & objet de ſes 
amours, & ſe fit donner les diamans, qui furent 
rendus a ME, d' Orléans. Mie, de Vienne ſemme 
de chambre de M. de Berry, fut chaſſee comme 
Pouvriere de ces tracaſſeries, & ſa maitreſſe, ou- 
tee contre le roi, contre ſa mère, contre M. Ia 
ducheſſe de Bourgogne, reſta fix jours fans ſortir, 
boudant dans fa chambre ſans compagnie: on la 
crut diſgracièe du roi, & on ſut de GO ma- 
niere elle en avoit été traitce. 

La reine nila dauphine n *exiftoient plas alors ; 
madame la ducheſſe de Bourgogne & madame la 
ducheſſe de Berry etoient les ſeules princeſſes qui 
tenoient la cour; car madame de Mainte non na- 
oit point le rang de princeſſe, & ſe montroit 
comme la plus reſpectueuſe des ſujettes dans la 
repreſentation, ſe plaçant toujours à T&cart. Elle 
conduiſoit cependant preſque toutes les affaires, 


iy tout dans les derniers temps; mais comme elle 
I 1 110 
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n' étoit jamais parvenue a faire declarer en public 


ce qu'elle Etoit, elle vivoit beaucoup chez elle, 
& le roi, qui alloit y paſſer ſes recreations, y 
appeloit ſes miniftres pour travailler en preſence 
de la favorite, qui diſoit toujours ſon mot, & 


qui Etait toujours sfire de l'excluſion, quand elle 


ne Vetoit pas du credit pour accorder une grace. 

Quant aux princes, enfans de France, j'ai vu 
quelque temps Monſeigneur, qu'on a appele de- 
puis, le grand-dauphin; j'ai vu ſes deux fils, le 
duc de Bourgogne & le duc de Berry, & tous ces 
princes ſont morts ſous mes yeux. Aucun n'eut 


Famine veritable, ni la confiance de Louis XIV, 


que ce prince ſembloit reſerver pour ſes deux 
enfans legitimes , & ſur - tout pour le duc du 
Maine; Eloignant de toute familiarite, & des af- 
faires ſur-tout, les deux heritiers nn & 
ſa couronne. | 

Louis XIV temoigna cependant quelque con- 


| fideration'pour le duc de Bourgogne, quand il 
_ devint dauphin ; mais elle fut de peu de duree, 


parce que la mort, comme je le dirai, vint bien- 
trot I'Oter de ce monde, C'eſt à la tendreſſe extreme 
de Louis XIV pour ſes enfans legitimes , qu'on 
doit attribuer la ſource des plus grands Evenemens 
de la regence. Je vais expoſer en detail les 1n- 
terets reſpectifs des princes de la famille roya- 
le, des princes du ſang & des princes legit» 
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mes; al et neceſſaire de,peindre ici leur ceracdere. 
Le grand- -dauphin ,.qu pouſſa ſa carriere Juſs; 
qua Page de 49 ans, fut: le plince le plus ré- 

bs le plus ſilencięux n y ait jamais eu dans 
le monde. La puiſſange d u roi & les reſpects qu il 
exigeoit', en gtoient la cauſe; Feloignement de 
toute connoiſſance des affaires dans lequel le rot. 
e retint, Etouffa toutes ſes qualites en ſotte qu'il 
fur plutôt, pendant ſa vie, une veritable machine, 
anbulante ,. que Theriter putatif du plus grand 
none du monde. Le roi jouiſſoit de cet anẽantiſ- 
ment , & le dauphin voulant faire accroire qu'il 
ktoit naturel, 58 efforcoit de le faire paſſer, pour un 
weritable engourdiſſement de caradtère. 
Le dauphin, malgre ſon reſpect pour le roi 
he „tant qu'il yecut, „ les enfans, Jegitmes de 
Louis XIV; les Egards que toute la cour avoit: 
pour eux, furent la ſeule choſe que le toi ne put 
obtenir de ce prince... Pour uſer de repréſailles , 
| le roi exila les maltreſles les plus cheries du dau- 
phin. 5 Ut gitlqust, 
L'appareil de umu , melgré cette cans 
weinte, toucha f 1 peu ce prince, qu "1 ſe mantra 
toujours ſujet ſoumis &. obe iſſant, plutòt que 
[heritiex de fa c couronne ; * on le trouvgit pendant 
des | Journces ; entires couche dans ſon lit, ou bien 
iſe trafnoir ſur u une chaiſe, une canne à la main, 
dont il frappoit les louliers ſans. mot dires: Enfin, 
; | liv 
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| il reftoit des heures entières aſſis & immobile, 


les yeux fixes ſur une table nue, les coudes ap- 

puye deſſus, ſe bouchant des mains les 18 
oreilles, & vectit Pluſieurs annees , pere du roi 
FEſpagne & fils de notre roi, ſans qu'il eũt Videe 
ou la hardiefſe demployer le credit qu'il devoir 
avoif aupfès de Pun & de Pautre, pour obtenir 


la moindre grace. Il fut meme es circonſtances 


ou il rẽpondit, que des ſollicitations de fa part, 
ſuffiroient bout un refus; tant le monarque etoit 
jaloux- de 'repner rtl ent! ! Le dauphin ne 
put meme obtenir le pouvoir d'elever ſes enfans 
a ſon gte; ce qui eũt été pour lui une occupa- 


tion; le roi ayant voulu ſe reſerver encore le 
detail de Peducation des petits-enfans. - © 


Quand Monſeigneur eut perdu la FINES 


il #atracha „ avec le Plus grand myſtere „Ah 


comtefle du Noure, qui etoit ſon ancienne mai- 


treſſe. C'srvit on madame de Maintenon Fatten- 


doit; car, pour ſe venger du peu de cas que le 
dauphin faiſoit publiquement delle, elle engagea 
le roi & chaſſer de la cour madame du Route, 
qui fut exilèe; & les enfans légitimeés de Louis 
XIV, jaloux d'avance de état futur que le 


dauphin pourroit donner 4 un fils 4 en avoit 


eu, obtinrent du roi qu'il ne ſeroit pas declare. 
La favorite & les enfans naturels du roi, ayant | 
dloigne la maitreſſe du dauphin, ce Punce 8; $'at- 
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acha en ſeoret à Marie - Emilie Joly Chauvin 
(qu'on prononcoit Choin ), fille d honneur de 
k princeſſe de Conti, qui n'eroit ni belle ni bien 
fate , qui Etoit un peu boiteuſe, mais qui avoit 
les plus beaux yeux du monde, un eſprit ſouple, 
modere & delicat. M“. de Conti Payant un jour 
exvoyee porter au dauphin une lettre, avec l'ordre 

zjouter beaucoup de choſes de vive voix, ſur 
une querelle avec madame la ducheſſe, qui, dans 
ce moment ld, jouiſſoit des bonnes gra ces du dau- 
phin; mademoiſelle Chauvin ſe fit annoncer avec 
{a lettre, & Monſeigneur demanda la lettre ſans la 
fare entrer, parce qu'il Etoir couche dans ſon lit; 
 cependant la lettre ne diſoit pas tout, & comme 
| meſſager ẽtoit charge d'expliquer les Enigmes, 
ele fut introduite , & parla avec tant d'efprit au 
dauphin, que Dumont ſon premier valet -de- 
chambre, faiſant chez lui FPoffice que Bontemps 
fuſoit auprès du roi, invita la fille d'honneur à 
renir ſouper chez lui, ne doutant pas que Mon- 
ſcigneur , qui la verroit , ne lui temoignat des 
ſentimens encore plus favorales. Mademoiſelle 
Chauvin, piquee de Vinvitation d'un ſouper chez 
Dumont, lui dit, qu'il avoit Phorineur de ſou- 
per avec M. le prince de Conti, & lui ajouta 
quelques expreſſions de modeftie & de modera- 
ton, 3 
Le dauphin , 586 plus amoureux, vint 
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plus ſouvent encore chez madame de Conti, pour 
y voir mademoiſelle Chauvin; mais madame de 
Conti, qui s'en appergut , — — ſa fille d hon- 
neur de refiſter au prince; elle lui dite que lorſ- 
qu'elle auroit une fois conſenti a ſes deſits, il 
ſe degoilteroit- d' elle, comme de mademoiſell 
de Melun, de madame du Roure , de la Deſmare, 
& de la Raif zn ; elle lui dit, que fon gots. Etoient 
paſſagers & volages, qu'ils ſe manifeſtoient pour 
le moment, que Dumont ayant ecrit à Vainee 
Moreau, extremement belle, & la lettre ayant 
dts remiſe 4 la cadette qui etoit une fille fort 
laide, Monſeigneur, chez qui celle · ci fut! intro- 
duite, en fit comme de Vainee, renvoyant {a 
ſœnr qui venoit ſe plaindre de la ſurpriſe. de ſa 
lettre. Mademoiſelle Chauvin, profitant de ſes 
inſtructions, ne ceſſoit pas de vivre avec ſageſle, 
ni le dauphin de pourſuivre ſon. projet. . 
C'eft de cette fille dhonneur que madame 
de Maintenon reſolut de ſe ſervir pour rendre la 
declaration de ſon mariage moins inſupports- 
ble au dauphin; & voici les detours ,. qu'elle 
prit en femme ruſce : elle dit au roi, que ma- 
dame de Conti paſſoit pour jouer un perſonnage, | 
a Foccafion des amours du dauphin „peu conve- 
nable a une perſonne de ſon erat ; madame de 
Conti eut beau raflurer le roi , & lui declarer 
que mademoiſelle Chauvin navoit que des ſen- 
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imens reſpeR&ueux pour le dauphin, le roi n'en 
toulut rien croire, & madame de Conti fut obli-. 
pee de renvoyer mademoiſelle Chauvin, qui, 
pres dix- huit mois de reſiſtance, conſentit à ce 
que vouloit d elle le dauphin. Elle en fut delaiflee- 
comme les autres; mais ce prince Etant tombe 
dngereuſement malade a Meudon, mademoiſelle 
Chauvin, qui Valla voir, lui rendit des ſervices fi 
ſidus , qu'une amitiè reconnoiſſante prit la place 
de ſon ancien amour; & le roi, qui vint voir fon 
fls, fut fi ſatisfait de l'eſprit & de la delicateſſe 
& la garde, qu'il ne put s'empecher d' approuver 
ce choix; alors madame de Maintenon engagea le 
pere Honoré, gardien des capucins de Meudon, 
& confeſſeur du dauphin , de conſeiller a ſon 
henitent d'epouſer ſecretement la demoiſelle qu'il 
zwoit deshonoree. Cette intrigue du capucin & 
de la devote reuſſit , & le prince malade pro- 
mit de renvoyer ſa garde ou de Fepouſer. 

Le roi ne fut pas plator inſtruit de la demarche 
du pere Honoré, qu'il l'exila, & Dumont, qui 
dagocioit Paffaire, fut envoye 4 Toulouſe; mais 
madame de Maintenon fit ſi bien encore, que 
lun & l'autre étant rappeles, le premier conti- 
nua a parler de conſcience., & le ſecond a nego- 
cer; & Monſeigneur épouſa, dans ſa. chapelle, 
ſecretement,, en 1707, mademoiſelle Chauvin * 


en preſence de Nu bordage favori du dauphin 
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de Dumont, & de mademoiſelle de Chaumel; le 
cure. donna la benediftion nuptiale; Tepouſe ; 
qui Etoit groſſe, accoucha d'un fils qui vecut 
deux ans & demi, & neut plus qu! une faufle. 
couche un an apres. 

Les deux favorites, à cauſe de li end 
voient prendre deux Epouſes qui ambitionnoient | 
Pune & l'autre d'etres declarees, ne ceſſerent de 
ſe ſervir reciproquement-; mademoiſelle Chauvin 
adouciſſoit les expreſſions du dauphin ſur madame 
de Maintenon qu'il haiſſoit, & le preparoit 4 voir 
le rotdeclarer fon mariage ; & la favorite du mo- 
narque, faiſoit ſupporter au roi les liaifons de fon 
fils avec la Chauvin qui etoir pleine de reſerve, 
de prudence & de timidits ; elle ſe cachoit du 
monde, & a la mort de monſeigneur le dauphin, 
elle ſe retita, & on n' entendit plus parler delle. 

On voit, par toutes ces anecdotes, que la ſi- 
tuation du dauphin Etoit, à la cour de ſon pere, 
un veritable aneantiffement ; la nature cependant 
n'avoit pas refuſe a ce prince, une ame ni un ca- 
ractère; Montauſier & Boſſuet, qui avoient pre- 
fide a ſon education, avoient developpe de gran- 
des choſes: il avoit pris Philiſbourg , Heidelberg, 
Manheim, & conquis le Palatinat; il ſuivit le roi 
i Mons, à Namur, & en Farmee de 
Flandres : peur-etce , 8 il edit regne , ſon ame ls 
fat · elle montree & gecovert; ;le vrai caradere de 
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te prince ſera donc, pour les ages futurs, un 
probleme 3 ; car le roi, qui ne Vaimoit pas, ne lui 
permit pas de le developper. 


Le dauphin mourut le 14 avril 1711, ſuffogue 


& yenin , pour me ſervir des termes des mede- 


cans de la cour, qui, pres des rois, s'aviſent auſſi 


de parler peu & de ne pas dire grand'choſe, & 
& generaliſer leurs expreſſions; mais ce venin 
: ſuffoqua fi bruſquement , que ſa mort n'eut pas 
te plus imprevue,, sil eut &te frappe d' apoplexie. 

Les courtiſans, qui avoient demelele ſentiment 
du mONarque » avoĩent eu Vart de ſe conduire fi 


ben, qu aucun de ceux qui frequentoient Meu- 


don, ou vivoit le dauphin dans un grand recueil- 
ment, ne furent voint embarrafſes de leurs per- 
ſonnes. Ses officiers, a ſa mort, ſe rendirent cou- 
nbles d'une extreme baſſeſſe; ils ſe refuſèrent de 


lu tendre les devoirs que le commun des hommes 


bit à la cendre de ſon ami ou de de ſon parent. 
Le corps du dauphin, un moment apres la mort, 
ut meme abandonne de ſes ſerviteurs, tant on 
redoutoit de deplaire au roi, qui avoit es, en 


ros, & ſans detail, l'ordre du ceremonial : 


<. 


nterpreta donc ſes ordres, & tout s'enfuir pe | 


leudon, d'où le maitre-de ceremonies commit 
ü baſſeſſe de chaſſer les feuillans, qui 
dloient avoir le droit d'aſſiſter auprès du corps de 
os rois & de leurs enfans dans leurs palais; en 
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ſorte que Dumont, gouverneur du chateau, ft 

| oblige d'appeler fix capucins qu'on trouva pat 

| haſfard, pour remplir cet office. On n'ouyr p- 
le corps; on ne Vembauma point: on le p 
ſur deux treteaux dans ſa chapelle , & on ne 
couvrit point ſon cercueil du poile des princes 
mais le maitre des ceremonies envoya cherchel 
un mechant poile bannal , qui ſervdit à tous le 
payſans du village, & dont Dumont en d 
cCouvrir le prince. 
Les Pariſiens, fatiguss du long! regne du mc 
narque , qui les ecraſoit d'impôts, & dont o 
deſapprouvoit les trop longues guerres, ſe ven 
gerent de cette mort ſur madame de Maintenon 
- qu'ils n'aimoient pas, parce qu'on ſavoit qu'elle 
haiſſoit le dauphin: : la mort de ce prince avo 
Et accompagnee de ſymptdmes extraordinaires 

& le public malin, goùta beaucoup ces vers ca 
lomnieux qui eirculerent dang ce temps- li. 


« Ci git le seigneur de Meudon, ö 
| 4 Qui vecut; sans ambition, 
Qui mourut sans confession, 
| « Depeche par la Maintenon, 

© Ci git le veigneur de Meudon.'s * 


Le convoi :ofqu's "FTP Denys fut auſſi meſ 
ou que le ceremonial de Meudon. On n'eu 
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point un carrofle de deuil, quoique les particu- 
liers n'en manquent jamais dans cette circonſtance. 
On jeta le cercueil dans un carroſſe de velours 
cramoifi , qui, stant trouvè trop petit, ne put 
contenir tout le corps du prince, dont les pieds 
ſortirent du carroſſe. Le peuple tẽmoigna haute 
ment combien il Etoit ſcandaliſè de la mediocrite 
de cet appareil, & dit que, fi on lui avoit laiſſe 
le ſoin des funerailles, il et donné un million 
pour la magnificence convenable à ce convoi fu- 
nebre. Le peuple, fatigue des maux qu'il endu- 
roit,, n'aimoit plus Louis XIV; il defiroit un 
meilleur regne, & aimoit le dauphin dont il l'at- 
tendoit. Deſole de ſa maladie, quand elle fut 
proclamee dans la capitale, 1] aſſembla en tumulte 
dans une place, & deputa la dame Gelée, la 

plus fameuſe des harangères, pour le n / 
menter dans ſon lit, de la part de toute la halle. 
Le dauphin mourant, ordonna de laiſſer entrer la 
dame Gelee : il fit repondre au peuple qu'il le 
remercioit, & le pria Caller demander à Dieu 
a gueriſon & ſa delivrance. Ce ſpeRacle touchant 
etoit une legon déſolante pour le roi, de qui le 
meme peuple fit ſemblant , quatre ans apres , 
dignorer la maladie, quand il etoit aux portes 

du tombeau, & qui dans ſon convoi temoigna, 


comme nous le verrons, la plus cruelle réjouiſ- 
lance, 
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La mort du dauphin produiſit beaucoup d'effet 
2 la cour de Louis XIV, comme il arrive toujours 
à la mort de Vheritier preſomprif d'une grande 
couronne. Madame de Maintenon , qui n'avoit 
jamais pu obtenir ni Pamiti6, ni Veſtime de ce 
prince, fut delivree d'une charge peſante , de 
| mEme que les princes legitimes. Monſeigneur, 
qui, par egard pour le roi, vivoit poliment avec 
ce parti „ne pouvoit ſouffrir qu'il füt tout · puiſ- 
ſant pres du roi, & qu'en ſa qualité de dauphin, 
il fut compte pour auſſi peu de choſe. Jamais il 
ne put ſe reſoudre a rien obtenir par leur canal, 
parce qu ayant autrefois demandè quelque grace, 
on lui avoit fait comprendre que leur influence, 
pour Paccorder , Etoit convenable. Madame de 
Maintenon agiſſoit d'ailleurs avec lui fort ſeche- | 
ment, & le duc du Maine, qui jouoit I'sgal avec 
lui, lui faiſoit ſentir ſans ceſſe que le grand 
point, pour un dauphin, comme pour le dernier 
des courtiſans, eſt de mèriter, & ſur- tout d ob- 
tenir, la familiarits du monarque. Monſeigneur, 
a la fin, parut en tre fatigue , & il lui echappa 
fi een de repondre a ceux qui lui deman- 
doient d'obtenir du roi des graces , que fa re- 
commandation Etoit un motif d'excluſion ou de 
refus, que le roi, madame de Maintenon & les 
princes legitimes, en furent outres de colère. 


Leur depit fut bien plus expreſſif, lorſque 
madame 
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madame de Bourgogne rendit au roi & 4 madame 
de Maintenon , qu'elle avoir ſurpris le dauphin, 
ſon beau père, A Meudon, ou il demeuroit ha- 


bivellement , - $'entretenant avec ſa cour, la plus 
intime, de la ceremonie du ſacre. Chacune des 


dames qui environnoient le dauphin, lui diſoient 
obligeamment : Voila , Monſeigneur, le duc & 


pair qui repreſentera Pancien duc de Seer gone: 2 


cejui-ci fera Poffice du comte de Toulouſe. & 
celui-Id, du duc de Normandie. Cette anecdote, 


qul eut lieu quelques jouts avant la mort du 


prince, affeQa fi ſenſiblement le ror, qu'il repon- 
dit en pleine cour : Mais , Je ne Jo pas encore 
tu bord de ma tombe. 92 

Ala mort du grand dauphin, qui n'etoit point 
aims du roi ſon pere & qui ne 'eroir pas aflez 


du duc de Bourgogne ſon fils , pluſieurs cour- 


tians, qui lui Etoient tres · attachẽs, ſe rrouverent 
etrangement ſurpris. La vue d'un avenir , qui 


ne devait pas etre loin, a cauſe. de la vieilleſſe | 


du roi, les laiſſait jouir de leur place rranquille- 
ment; mais quand il fut mort, les creatures du 


duc de Bourgogne, par de cabales ou des G 


ne ceſſèrent de les courmenter. Boufflers, Biron, 
Harcourt , d'Huxelles ſe retournètent aſſez bien, 
pour ſe ſoutenir dans la nouvelle cour; mais 
autres ſe trouvèrent fort eloignes de la voie de 
a faveur & des graces. Les miniſtres qui, mieux 
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que le reſte de la cour, prèyoyaient de loin 14 
| regne de ce prince, perdoient plus que tous 
parce que, perſuades de regner ſous un princ@ 
qui montroit de Fapathie , tandis qu'il n'etoi | 
peut-Etre, que prudent & recueilli, ſe promedifi 
toient de fegner à ſa place. Le chancellier, dan 
un inſtant , vit tout Fedifice d'une longue poli 1 
que renverſe. Torcy , la Vrilliere & Voiſin, q : 
ſe ſoutenoient par madame de Maintenon, 5 
f conſervèrent; mais rien n'egala la j Joie ſcandaleu 
| que rEmoignerent divers courtiſans qui ſuivoienſf : 

le parts du duc de Bourgogne ; elle alla au point : 
qu 'on diſoit que la France etoit delivree d'vulſ 
roi qui ſe far laifſe detrdner. Les ducs de Chai 
: vreuſe, de Beauvilliers & Fenelon , voyant leu 
ami & leur Eleve devenu [heritier vrdioepiif | Rl : 
la couronne, ſe lièrent tres-etroitement , pal 
un commerce de lettres plus ſuivi, & Feneloniff 
qui vivoit dans la diſgrace 3 Cambray, atreni 
dant des circonſtances favorables pour paroftre W 
la cour avec plus d'appareil, ſe vit ſur-le-chamſ 
environne de courtiſans & de nouvelles figur 
qui, depuis long- temps, avoient abandonne. ON 
ſavoit quel ſeroit ſon credir auprès du nouvea 1 
Dauphin & on ne manqua ni de baſſeſſes ni d | 
flatteries, pour s'attacher A la fortune future d : 
Prehar « qui, doue d'une ſenfibilits exquiſe, re 
pouſſoit ſouvent , „par un redoublement ny me 1 
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dee & de reſerve , ces vils WEIL qu'un 
elpoit conduiſoit de ſi loin. Chevreuſe & Beau vil- 
lers accueillirent de la meme maniere ces demon- 
nations groſſières &attachement : & cette con- 
lute, qui Etoit analogue aux principes des trois 
ſertueux perſonnages leur Etoit neceſſaire pour 
ne pas Mer la jalouſie du roi, des princes E 


primes & de madame de Maintenon , qui re- | 


znoient encore avec concert. 
Fenelon, plus modeste que les deux autres , 

ſelſentit auſſ dans le fonds de fa province, com- 
bien, par la mort de Monſeigneur, ſon état eroit 
change , Vaffluence chez lui redoubloit tous les 
jours, en ſorte que les officiers de Varmee de 
flandres s'&cartoient de la route pour aller lui 
preienter leurs hommages : il en ſut effraye, 
ace qu'il voyoit que le roi, dont il avoit 
ferdu les bonnes graces » n'en fourroi: Etre 
quirrite ; il recevoit avec une modeſtie verita- 


ble ces tẽmoignages de la flatterie, & le roi, qui 


fut inſtruit de tout, cfoyant ce prelat afſez puni, 
gnota ce concours & traita les Gzneraux voya- 
geurs avec la meme facilité qu'auparavant, fe 


contentant de demander quelquefois, - a ſon 


lever, ſi un tel avoit te a Cambra .. 
Le duc de Bourgogne lui - meme , qui ctoit 

la ſource de ces temoignages de Pambition des 

egneurs de la cour, Nu 3 ſa modeſt e 8 ac- 
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148 Hiſtoire de la famille royale de la cour, 
coutumee des demarches encore plus reſpec- 
tueuſes pour le roi, il redoubla de gards pou 
madame de Maintenon, qui lui en marqua {a 
reconnoiſſance en lu; livrant le 1 roi: mais fati 
gue plutdt que flatte d'un nouveau genre de 
ſoupleſſes que la mort de ſon pere hui occaſion 
noit, & auxquelles il n'eroit pas accoutumè au 
paravant: il en parut d'abord plus ſauvage, 
plus embarrafle, Madame de Maintenon, quif 
El. I prevoyoit qu'il pouvoit etre un jour maitre, eſſay 
RY de le retirer de cet état, & elle y reuſſit, parc! 
que le caradère du duc de Bourgogne avoit c 
la facilite,, quoique la nature re elit Cre, 9 5 
& brutal. 
Loe duc de 3 en * ctoit 
avec autant de petulance, & Tcrets dans 
naturel , que le dauphin, ſon Pere , avoit mo! 
tre de nullite, & de nonchalance ; il fracaſſo 
ſes meubles, ſes pendules, ſes vitres, & frappdl 
ſes domeſtiques, quand I heure qui Pappello 
mterrompoit quelque travail qui lui Etoit agref 
ble, ou quelque recreation. Il Etoit ne haurait 
dur, & opiniatre „il aimoit le vin, — | 
femmes à la fois, & il stoit cruel. 
Mais Il'empire que Louis XIV ſe plail 
d'exercer ſur toute ſa cour, & ſur- tout ſur 
enfants, reprima d abord la hardieſſe de ſon 0 
ractère; 1 ett enſuite le bon eſprit d'en connoi 
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ks inconveEnients , & Fautorits que le dauphin 
zercoit ſur lui, multiplioit les preuves de ſa de- 
pendaace au point qu'il voyoit, de quelque cots 
qu'il ſe rournat , des raiſons perpetuelies de vivre 
dans le recueillement, dans le ſilence, & dans 
ne eſpèce d anẽantiſſement , fe concentrant 
tans ſon cabinet, ſe preparanr' de loin à rendre 
jeureux le ſort de la France, par des etudes pro- 
bndes ſur a conſtirurion , fon gouvernement, 
on hiſtoire; deplorant en particu ier les calami- 
tes publiques ſous le regne purement militaire 
& ſon grand pere, & les erreurs d'une adminiſ- 
raghn ou la decoration & Pa appareil etoient pre- 
au bonheur public, „& à la N de 

a Nn e. \ 2 4 
duc de Bourgogne aimoir Eperdument ſon 
tpouſe „mais la ducheſſe de Bourgogne qui 
ktoit galante; eroit a.cuſce d'avoir quelques atta- 
chemens z elle alloit, „ tandis que ſon époux tra- 
ralloit, 4 Ja menagerie. maiſon que la marcchale 
de Noailles, aveit à Saint-Germain , qui etoit 
e 1endez-vous de quelques jeunes ſeigneurs d'un 
a adtere aimable & léger, de la plus belle fi- 
gue, bien fairs & un peu libertins. Les bontes 
quelle avoir, pour Coerquen & enſuite pour 
Nangis , la firent ſoupgonner d'infidélitè à ſon 
epoux , & cette menagerie, de Saint-Germain, 
tonnant bientôt quelque inquietude au roi qui 
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dit poste ition, wy e de 7 ou elle 
ſeroit plus a portce des regards du Toi. Gondrin 
& puis Salvert furent accuſes Par | la malignite 
publique d'etre ſes favoris : & c eſt a ces amans 


qu'on dit enſuite que Javois ere ſubſtitue. 


* 1 1 


Le duc de Bourgogne eroit fur ce ſujet dans 
la plus parfaite tranquillits; il ne pte ſumoit pas 
le mal; il adoroit ſon &poule, il n' avoit aucun 
doute ſur ſa fidelite , ni ſur les. perſonnes qui la 
frequentoient , excepte le duc de Berri , qui ne 
cachoit pas la 2855 qu'il avoit pour la ducheſle | 
de Bourgogne. Tout ce que ſai vu ſur cet objet 
c'eſt que la princeſſe profitoit de ramour du duc 
de Berri, pour le dominer, & pour e en faire un 
inſtrument actif qu elle employoit 3 ſes fins, 
pour le commander leſtement & le railler. Ayant 
inffuè ſur ſon mariage avec mademoiſelle d'Or 
Jeans en 1710, les deux belles - ſceurs furent 
bientor brouillees , à cauſe de leur caraftere hi 


different; car la docheſſe de Bourgogne etoit 
douce & inſi inuante, & inventoit chaque jour 
quelque malice ou quelque projet nouveau pour 
divertir le roi, ou madame de Maintenon; la 
ducheſſ fe de Berri au contraire, toit indevote, 


altiere , incapable de Acchir, Þ de ſe contrefaire , | 


& ne faiſoit ſa cour ni au roi, ni a x perſonne ; 
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uſſi la ducheſſe de Bourgogne jouiſſoit de toute 
es marques d'amitis du roi, & la ducheſſe de 
berri navoit que les rebuts; le roi Tavoit privee . 
& la plupart des honneurs attaches aux princeſſes 
& la famille royale, & comme elle manquoit la 
elle fort aiſément, il Pavoic forcee d'y aller 
nec Madame du Bourgogne, afin qu'on 4 7 N 
rt mieux ſes manquemens, & qu'elle fut oblige 
ly aller au moins par reſpect humain; Br 
Madame de Berri ſe mit dans Fhabitude de faire 
mendre Madame de Bourgogne „ ſoit qu'elle 
roulur rinquister par une contrariẽte de femme 
pratiques de religion. Louie XIV, farigus des | 
upports qu'on lui faiſoit frequemment des len- 
teurs de Madame de Berri lui dit un jour, devant 
beaucoup de monde, de ne plus tomber dans ce 
as, de ne plus faire attendte Madame de Bour- 
bogne. & de bien comprendre la difference qu'il 
y avoit entre elle & repouſe de Phericier de la 
couronne, _ Wet 

Ces paroles , , prononcees en maltre, deſolerent 
Madame de Berri, le roi en meme temps parla 
de meme à ſa fille Madame d' Orléans, mere de 
Madame de Berri, lui reprochant Firreligion de 
a fille, & a conduite fort irreguliere que peu 
de perſonnes connoifloient encore. Madame 


Ofens. e que N de ſa fille 
Ki iv 
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152 Hiſtoite de la famille royale & de la cour, 
Etoit le ſeul ouvrage de Monſieur le duc d Ot. 
leans & s'en lava ainſi les mains. Les deux 
belles - ſœurs, en attendant, vivoient toujours en 
ſe deteſtant & en ſe faiſant toutes les niches pol- 
ſibles, & quelques-fois de petites mechancetss 
de femmes: mais Madame de Bourgogne avolt | 
plus de ſucces dans ce genre Ia, parce qu'elle 
avoit le cœur du roi, & de Madame de Main- 
tenon. dy 7 RR ns Ph” 

Mais, tindu que ces "tracallotios agitoient 
Vinterieur de la cour, le dec de Bcurgopne , 
toujours ſolitaire , Etoit comme inacceſſible. La 
réflexion, les exemples de Beauvilliers & de | 
Fenelon , les plus honn@tes gens de la cour, 
la vertu & la douce morale de Fenelon avoient 
metamorphoſe ſon caractère ẽtonnant & indomp- 
table, au point que ce prince fut un exemple 
de douceur, de modeſtie & de moderation, Il 
connoiſſoit deja les plus grandes affaires, quand. 
le roi ordonna a ſes miniſtres d'aller travailler, 
avec lui, & s toit rendu capable par des etudes 
profondes ſur toutes les parties du miniſtère; i 
avoit meme forme un nouveau ſyſteme de gou- 
vernement, qu'il eũt mis en e Sil et 
Rn. 

Afflige des maux de la France; pendant la 
guerre pour la ſucceſſion, il en meditoit de | 
loin le remède, & la dime royale de Vauban, 


- 
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yinciaux 5 il vouloit pour cela rendre a toutes 
les contrees de la France, ces aſſemblees dont 
elles avoient ete privees, le roi ayant ſubſtituè, 
e pouvoir arbitraire & clandeſtin des intendans. 


je Dauphine, la Provence, VAuvergne & plu- 
heurs autres provinces, avoient perdu leur admi- 
nitration ſous le regne de Louis XIV, ou ſous le 
roi precedent : le duc de Bourgogne vouloit meme 
rendre à la nation ſes foi mes & ſa conſtitution 


ment des interets de la France; mais lors-meme 
qu'il ſoumettoit tous les citoyens, ſoit eceleſiaſ- 


leurs autres prerogatives z il vouloit maintenir 
en France des dignites hereditaires & les ordres 
monarchiques : : Fenelon, lui avoit. inſpire ces 
principes eroyant que F autoritè d'un roi, qui 
ne meurt jamais, devoit tre balance e par des re- 
peſentans hereditaires ou ſucceſſifs, Veligibilits 
abſolue des citoyens qui agiroient periodique- 
ment au nom de la nation, ne pouvant * 


qui n %toit autre choſe qu'une eſpace d'imp6r , 
territorial devoit Etre repartie par des Etats pro- 


Ceſt ainſi que la Normandie, la Franche-Comté, 


ancienne , en Etabliſſant des Etats- gEnEraux pe- 
nodiques , formes des elus des erats particu- 
lers des provinces, pour y traiter publique- 


tiques, ſoit - gentilchommes , a l'impoſition, il 
rouloit conferver aux premiers corps de letat. 
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154 Hiſtoire de la famille rayale & de la cour, |} 
temps ſe ſoutenir contfe le pouvoir hereditaire | 
d'un roi toujours arme & puiſſant. 

Ainſi Pancienne ariftocratie , qui avoit ete fi 
dangereuſe a 'e:at, Etoir enchainee, & par 
Pautorite du roi, & par Vaſſiſtance aux erars- 
generaux, du tiers-Etat , & comme Angleterre 
avoit pris dans Vancienne conſtitution de la 
France, beaucoup d'idees pour la conſtitution 
de ſon parlement, forme d'un corps electif, d'un 
corps hereditaire & ſucceſſif de pairs , & des 
Eveques, le dug de Bourgogne, dans les etats- 
generaux qu'il vouloit retablir, conſervant cette 
 hierarchie politique, rendoit a la France ſon 
ancienne conſtitution, qu'il et encore refurmee, 
ſi elle avoit eu quelque vue contraire au principe 
qui devoit en Etre la baſe, ſavoir : 

- QUE LE ROI EST: FAIT POUR LES PEUPLES, Er 
QUE LES PEUPLES NE SON PAS FAITS POUR LES 
ROIS ; ce qui étoit une forte de blaſpheme dans 
ce temps-la. 

Les generations futures ſauront gre. 4 3 Fenelon 
& 3 Beauvilliers, d'avoir conduit le due de 
Bourgogne a des maximes auſh pures; ce prince, | 
qui ent reEpare les fautes de ſon grand-pere, & 
de mon grand-oncle Richelieu, et ete les delices 
de la France. | | 
Fatigue des adorations que la mort de fon | 
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pere lui occafionna, le duc de Bourgogne vivoit 
dans une ſolitude qui fut encore plus inacceſſible. 
glos madame de Maintenon jugea qu'il ètoit 
& ſes interets de Poccuper des affaires du gou- 
remement , afin que, montant ſur le tröne, fa 
premisre operation ne fut pas de la faire repen- 
ur, elle & les princes legitimes, de avoir eloigne 
de la connoiſſance des affaires; elle avoit appris 
rar fa propre experience, combien il lui avoit 
ae facheux de s tre aliens Veſprit du premier 
auphin, & de Madame, belle-ſceur du roi. 

Delivré, d'un autre c6te , des chaines que 
ſon pere lui impoſoit, le due de Bourgogne 
commenga 4 reſpirer, il devint mme courtiſan; 
e toi lui fit part de quelques affaires, & les lui 
fit connoitre par degrés, lui communiquant d'a- 
bord les plus ordinaires, puis les plus ſecretes , 
& les plus importantes: il ordonna enſuite à ſes 
miniſtres de l'inſtruire & d' aller travailler avec lui 
dans ſon appartement; ce fut la première & la 
ſeule fois qu'il accorda A un mortel une ſem- 
blable confiance , au grand Etontiement de ceux 
qui connoiſſoient la Jaloutis du roi, qui avoit 
toujours commande & n avoir Jamais partage fa 
puiſſance. | | 

Toutes choſes ene ainſi les eſprits a 
un regne veritablement nouveau dans tous les 
lens, quand la mort la plus horrible vint frapper 
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156 Hiſtoire de la famille royale & de la cour, 
la ducheſſe fon epouſe, & le frappa bientòt lui- 
meme. On (gut le 6 fevrier 1712, que, le jour 
precedent, la ducheſſe de Bourgogne, qui pre. 
noit du tabac en cachette, parce que le roi 
n'aimoit pas les odeurs, en avoir pris d'un ſei- 
gneur qui lui laiſſa mEme fa tabatière: des friſ- 
ſons effrayants la faiſirent dans Vinſtant, accom- 
pagnès d'une douleur cruelle aux tempes & au 
cerveau, avec une fièvre conſidè table. 
Le 6, la fievre redoubla, & quand elle de- 
manda ſa tabatière qui avoit diſparu, elle dit à 
quelques perſonnes de ſon appartement, qu'elle la 
foupgonnoit Etre empoiſunnee, ſans accuſer pour- 
tant Vauteur de. ce preſent, dont elle fit I'dloge. 
Les jours ſuivants, des aſſoupiſſements profonds 
| ſyccederent à ces douleurs locales & cruelles ; 
quelques ſymptdmes de rougeole parurent & | 
diſparurent preſque en mème - temps, on lui 
donna I'Emetique , qui efit beaucoup d'effet , ſans 
ſoulagement, on parla de confeſſion, parce que 
ſon état devint dangereux, mais elle ne voulut 
ni de ſon confeſſeur en titre, ni d'un autre jeſuite, $ 
ni du cure, elle demanda un recollet, au grand 
ſcandale des devots , qui n 'approuverent pas 
cette liberté fi nceſſaire aux princes moribonds 
qui la reclament , & au grand mecontentement 
des jeſuites , jaloux de diriger la conſcience des 
| princes „qui n'ont rien a cacher à la veille du 
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grand voyage. Cette confeſſion fut longue & la- 
borieuſe, elle avoit dit afſez publiquement qu'elle 
youloit en faire une bonne, & fit brüler par 
ſon confeſſeur beaucoup de papiers; mais elle 
ne les brüla pas tous, car j'en ai conſerve prẽ- 
cieuſement de très- expreſſifs, dans la caſſette qui 
renferme les lettres des amours de 1713 Après 
a confeſſion elle recut les autres ſacremens avec 
plus de tranquillite ; 5 cependant elle toit encore 
attachee a la vie; elle pouſſoit de profonds ſou- 
pirs; elle parloit du retour a la ſanté, mais tou- 
jours en ſe croyant morte , K deſolee 
de ſa ſituation; elle demandoit a Dieu de vivre 
encore, & ne put cacher ſes ſentimens ſur 
| Voubli abſolu qui ſuccède dans les cours, au 
regne des princes le plus cheris. Aujourd hui, je 
ſuis encore princeſſe bien aimde, dit-elle , 4 Maré- 
chal , demain Je ne ſerai plus rien du tout, & eas 
demain je ſerai oublice. 

Elle fut ſaignee & elle prit de nouveau Ieme- 
tique, qui aggrava les plus affreux ſymptomes ; 
elle mourut enfin dans des convulſions horribles, 
qui frapperent d' pouvante tous les aſſiſtans; le 
oi en fut temoin à genoux aux pieds de ſon ur, 
juſqu'au moment de ſa mort. 

Madame de Maintenon jouiſſoit alors A la cour 
de la plus grande faveur, & on diſoit afſez 'pu- 
bliquement qu'elle Etoit l'epouſe du roi: mon 


—— 
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158 Hiſtoire de la famille rayale & de la cour, 
pere lui ecrivit une lettre, pour la feliciter d'un 
| bref du pape, ou l'on diſoit qu'elle etoit deſignee 
pour ce qu elle Eto1t , ajoutant qu'il Dig, avec 
toute la France, & avec toute l'Europe, de la voit 


reconnoitre a. 14 cour avec ſes prerogatives. Mde, 


de Maintenon, Tepondit en ces termes à cette 


; ms do mon pere. : 


Il eſt ny. Monſieur, que Sa Sainteté m' 


« honore d'un, bref qu on dit etre fort obligeant; 


e mais je n' en vaux pas mieux pour cela; & tous 


c ces honneurs ne ſont qu'une ſuite de hi que 
le roi me fait. Je prie Dieu de me faire voir 


1 « auſſi elair ſur rout le reſte, il me ſemble que 
| « je. vois clair Id - deſſus. J'ESPERE QUE LES | 


ce AFFAIRES SE TOURNERONT COMME VOUS 


« LE SOUHAITEZ,, & comme vous ne doute: pas 
- « que Je le deſire de tout mon caur. 


„Vous aurez appris la mort de madame l 


« dauphine. l ya long-temps qu on 8'y prepa- 


« .roit ; cependant on ne croyoit pas qu'elle arri- 


& vat ſi- tot, & Dieu veuille qu'elle- meme n'en 


« ait pas EtE ſurpriſe : elle a montre de la piete 


« & du courage. Le roi la vit expirer, apres avoir 


« Ete une heure à prier au pied de ſon lit. Vous 


.. aure ſu la penſion qu il a donne 4 Beſſola. On 


« parle deja de marier Monſeigneur , qui a te 


60 plus rquong , * i Ya ſu le montrer. Adieu, 
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monſieur le duc, le monde paſſe Fe & nous paſ- 
« ſerons a notre tour. Le bon parti eſt d'y penſer. 


„Vous le ſavez mieux que perſonne, & je ne 
« fais la- deſſus que ce que vous mꝰ avez appris. Je 
« n'oublie point ces heureux temps, & je con- 
« ſerveral toute ma vie n vous, l'eſtime, la 


« tendrefle & le goũt que j'ai toujours eu. Ve ous 
 « m'ecrivez avec une Ceremonie tres - deſobli- 


. geante. » 
ere MAINTENOX. 


Le davphin, „ qu'on voulois Fr marier a ha 
cour, Etoit Etendu dans un lit de mort, & le 
meme convoi devoit le porter à Saint- Denis avec 
ſon ẽpouſe; il ſouffroit deja des douleurs pareilles, 


& dit ſouvent qu il croyoit que Travis que Boudin 


woit regu Etolt exe utè; ce qui n'occaſionna que 


des murmures timides, qui ſe rẽpandirent dans 


la capitale, & juſque dans les provinces. On qrut 


quelques inſtans, comme- on Vavoit' dit de ſon 
eépouſe, qu'il avoit la rougedde; mais les ſymp- 
toômes vagues de cette maladie, paroiſſoient & 


diſparoifloient ſur- l- champ, & les bruits d une 


cauſe pareille ſe repandirent fort ſecretement dans 


la cour, on Von n'en parla qu avec la plus grande 
reſerve : il mourut, comme ſon epoule, dans/des 
tourmens affreux , & quelques jours apres , les 
horribles ſymptômes de leurs maladies oecaſion- 


Veniſe, on dit publiquement que ce remede ſeul 


160 Hiſtoire de la famillt royale & de la cour, 
nant des debats preſque ſanglans entre les mee 
eins & les chirurgiens, le public crut long temp 
& ſoupconne encore que le poiſon avoit été! 
cauſe d'une mort dont toute la. France fut ave 
raiſon inconſolable, & qui jeta le roi dans une con 
ternation extreme ; mais qu'il s efforga de ne p 
trop laiſſer paroitre au dehors. Cette mort, e 
effet, avoit quelque choſe d effrayant. Un prince 
une princeſſe adores, theritiers prefomprifs d'un 
couronne qu on etoit fatigue depuis long: temp 
de voir ſur la tete de Louis XIV, furent expoſes 
Tun à cdte de Fautre, dans le mEme lit de parade 
aux regards d'un peuple qui venoit en foule de 
plorer leur perte, pouſſant des N & des ci 
juſqu' aux nues. 
Le 7 de mars ſuivant , le duc de 3 
leur fils aine , tomba malade tout-a-coup, & oi 
dit qu'il avoit encore la rougeole. Le duc d'an 
jou, ſon frère cadet (depuis Louis XV), tomb: 
malade auſſi; & comme ces deux enfans furent 
enſemble a l agonie, le roi voulut qu'on les bap 
tiſat, & qu' au beſoin, on prit les premiets venus 
pour ſervir de parrains & de marraines. Le plus 
jeune des princes Echappa, & comme on lu fit 
prendre, en cas de beſoin, du contre · poiſon de 


Tavoit ſauvé; mais le due de Bretagne mourut, 


_ age de cinq ans, le 8 mars. 1 
| | "bs 
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Le grand - père, le pere & le fils, tous trois 
kuphins & deſcendans de Louis XIV, moururent 
anſi ſous les yeux du roi, dans moins d'un an. 
De toute la race royale, il ne reſtoit que le 
duc de Berri, qui fut frappe de mort le 1, mai 
ſuvant : on lui donna deux fois Pemetique, & 
puis de la manne, mais ſans effet; ce qui fit dire 
aux ſpectateurs que le poiſon etoit trop violent: 
e lendemain, il fut ſaigné; ; il vomit du ſang à 
grands flots : il ne put recevoir le viatique, et 
ſon Etat fut tel, que les mèdecins publièrent que, 
huit jours auparavant, il avoit eu une veine 
rmpue dans l'eſtomach, par effort qu'il avoit 
far a la chaſſe en retenant ſon cheval, qui alloit 
le precipiter dans un fofſe. On dit meme que le 
prince avoit vom depuis ce temps-la , tous les 
urs, en ſecret, beaucoup de ſang; qu'il en 
woit auſſi rendu par les ſelles; & on ajouta qu'il 
voit fait part de ſon accident au père de la Rue, 
on confeſſeur, le 4 mai , avant de mourir, & 
lorlque la t&te commencor de s embrouiller. On 
ecarta ſoigneuſement de lui la ducheſſe de Berri ; 
on epouſe , qui dailleurs''Etoit groſſe, & qui 
tenoit des propos qu'on regarde dans les cours 
flencieuſes, comme tres-inconſideres. 
Telle fut la ruine de la brillante famille de 
Louis XIV; les cauſes ſeront peut-etre à jamais un 
probleme; car je dois conſerver à la poſterite ces 
Tome J. : ©: 
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expreſſions des plus ſages courtiſans; & sd y en 7 
eut qui regarderent toutes ces morts comme na- 
turelles, il y en eut auſſi, & de la plus grande 
probitè & incapables de calomnies, qui aſſurèrent lk 
alors, & qui ont dit a leurs enfans, que ces prin-M 
ces étoient morts de poiſon. Dangeau, le plus 9 
timide, le plus politique & le plus flatteur des 
courtiſans , inſera en ces termes article de la 
mort du premier dauphin, dans ſes volumineur 4 
Mémoires manuſcrits. WEE i 

Le roi apprit, le 9 avril 1711, a ſon lever, 
« par M. d'Antin, que Monſeigneur, en ſe le- 
« vant, avoit eu une grande foibleſſe, & setoir 

« trouve mal. A 11 heures, on ſut qu'il avoit la U 
« fievre, qui augmenta. Les medecins crurent qu il 
« y avoit DU VENIN dans la maladie, & le roi 


« ne voulut pas que les princes & princeſſes en- 


« traſſent dans ſon appartement. 
Le 10, le mal fut tel, qu'on crut qu'il avoit 

« peut - Erre la petite - - verole , peut - etre le pour- 
« pre. „ Et le roi affecta d'empecher quiconqueY 
ne Vavoit pas eue, d'approcher, & depuis le} 
commencement juſqu'a la fin de la maladie, on 
ne manqua pas, dans le langage de courtiſan, de 
dire que Monſeigneur ſe portoiz auſſi bien, qu'il ſe 
pouvoit porter dans Petat ou il etoit. Reponle$ 

inſignifiante, qui Eloigne l'état de la queſtion , 

& qu'on cvnſerve encore dans la gazette de 
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France , en pareil cas. Le dauphin, de toute ſa 
maladie, Eprouva des aſſoupiſſemens. Le 13, le 
yenin de la maladie fe porta à la tète & a la gorge, 
& il mourut le 14 avril 1711. « On ne Pouvrit 
« pas, d cauſe du venin de la maladie. » La mort 
du dauphun , duc de Bourgogne, ſon fils, eſt 
rapportee par Dangeau dans les termes ſuivans: 


«la dauphine ſentit de violentes douleurs au def- 
« ſous de la tempe. Elle fit prier le roi de ne pas 
« venir chez elle, a cauſe de ſes ſouffrances. 


4 Le 8, les douleurs furent extremes juſqu'a 
4 « 4 heures, malgre l' opium qu'on lui donna, & 
„dae tabac qu'elle fuma, ſentit & micha. Ses dou- 


s leurs furent fi Halter) qu elle dit avoir moins 
e ſouffert en accouchant. 

« I! faut que les humeurs ſoient bien os , 
dit encore Dangeau, pour avoir cauſe de ſi vio- 
« lentes douleurs. 

« Leg, le medecin dit au roi qu'il ne ſe doutoit 


« vit que ce n'etoi: plus la rougeole. 

Le 10, on diſputa encore fi c'etoit la rou- 
geole. « Si ce Veſt, dit Dangeau , c'eſt une rou- 
« geole D'UNE BIEN MAUVAISE NATURE. Le 12 
« fevrier, elle expira; mais on ne trouva pas, 4 
$ Touverture que le roi exigea , des caules os ſa 
mort. »» | 


Lij 


„Le 7 dimanche, à ) heures du ſoir, 1713, 


« plus que ce ne fitla rougeole , & le ſoir, on 
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Enfin, je rapporterai ici les ſentimens du comte 
de Maurepas: c' toit alors un enfant, une eſpeèce 
d'eſpiègle qui alloit par- tout, qui divertiſſoit par 
des ſaillies, par des petits riens qui amuſoient tout 
le monde; ſa frivolits & ſon etourderie etoient 
telles, que les dames en faiſoient comme d'un jeu, 
& ne s'en defioient pas; il parle en ces termes 
dans ſes Memoires manuſcrits, rédigès dans ſon 
exil, qui reſſentent trop bien leur auteur, & qui 
ne {ont curieux que pour diverſes anecdotes qu'on 
ne trouve que la, & pour quelques pieces de vers 
ſatyriques ou plaiſans , attaches a des anecdotes | 
{candaleuſes. n! 

On vouloit, dit le comte de Mai (t. 1, 
« p. 750. que madame de Bourgogne für morte 
« pour avoir pris du tabac dans ure tabatiere 
« qu'elle-avoit perdue, & qu'on ne retrouva que 
« trois ſemaines apres ſur ſa toilette. M. de Gon- 
« drin en prit auſh, & mourut ſix ſemaines au- 
e paravant elle, d'une maladie qu'on regardoit 
«comme la petite · verole ,/ qui lui rentra. On 
« pretend auth que monſieur le dau phin gagna 

« la mème maladie en liſant une lettre qui n'etolt | 
« pas fignee: II Va dit lui-m&me avant fa mort, 
« ajourant que les auteurs de la mort de ſa femme 
« ne Vavoient point epargne. On attribua abth a 
« une collation que le duc de Bretagne & ſon 
e frere (depuis Louis XV) firent chez le duc de 
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Chartres, la mort du premier & la maladie du 
« ſecond, que madame de Ventadour ſauva, en 


« le remettant au lait de femme, quoiqu'il efit | 


trois ans. Toutes ces maladies eurent les memes 


« ſympromes. Pendant ces differens accidens , ma- 


« dame la dauphine avoit des maux de tete in- 
« ſupportables ; monſieur le dauphin, du feu dans 
ales entrailles, qui le conſumoit; & monſieur le 
due de Bretagne, un vomiſſement continuel. » 
Le roi bann inebranlable. au milieu de tant de 
malheurs. Il n' toit point cependant inſenſible aux 
coups du ciel qui ſembloit punir un prince am- 
biieux de dominer fur une poſterite brillante; 
mais quand la providenc: lui montra viſiblement 
que ſon ſort etoit ſemblable a celui du dernier des 
mortels , il en ſoutint Vepreuve, ou plutot Je cha- 
timent, avec la tranquillite du Stoicien, & la re- 
ſgnation que preſcrit le chriſtianiſme; mais la 
poſterite, qui admirera ſon courage , ne lui par- 


donnera point d'avoir aneanti les manuſcrits & 


les lettres de Fenelon , adreſſees au duc de Bour- 


gogne, qui les conſervoit fort ſecretement dans 


une caſſette; le roi ſe fit apporter la caſſette, & 
| les brülla. II brüla auſſi les procès - - verbaux de 
louverture du corps des ng , qu'il avoit de- 
mand. = 

La faction des princes dgitimss „intimement 
une A madame de Maintenon , s' attacha encore 
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166 Hi * de la famille royale & de la cour, 
Etroitement a elle, après la mort des enfans du roi, 
accuſant publiquement le duc d Orleans de prendre 
des precautions eloignees pour s'aſſurer du tröne. 
Stairs, miniſtre d'Angleterre en France, & lun 
de ces libertins decides, ſi goùtés du duc d' Or- 
leans , étoit du nombre des ſeigneurs de la cour 
privee de ce prince, qui ſe permettoient à Saint. 
Cloud & au palais- royal des orgies noQurnes, 
dont le recit faiſoit trembler les ames timorees de 
ce temps - 1a; Stairs, dis- je, traita avec le duc 
d'Orleans, & lui promit que Þ Angleterre I aſliſte- 
roit de toutes ſes forces, fi le duc d'Anjou venoit 
à mourir, & ſi quelque puiſſance oſoit lui conteſter 
ſes droits à la couronne de France. Ce prince, 
qui trouvoit en lui un compagnon de plaiſir, & 
Teſpoir d'un appui pour ſoutenir ſa fortune, ſe 
lia avec Stairs, & malgre les ſoins qu'ils prirent 
tous les deux pour cacher leur complot, le roi, 
qui penetra les dangers d'une ligue pareille, fi 
contraire a ſes principes, en prit un tel ombrage, 
que, pourſuivi d'ailleurs par madame de Main- 
tenon & par ſes enfans legitimes qui l'environ- 
noient ſans ceſſe, il chercha les moyens de lier 
les mains au futur regent, en ſoumettant ſa vo- 
lontè aux ſuffrages d'un conſeil de regence, dans 
lequel l'autoritè devoit refider, & en ne laiſſant 
que la ſimple prefidence au prince , Comme nous 
le dirons dans fon temps; Le roi, chaque jour, 
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zoit fortifis dans cet avis, par les plaintes contre 
e duc d'Orleans, de Mde, de Maintenon & du duc 
du Maine ſur- tout, & autres enfans legitimes, qui 


environnoient le monarque plus particulierement. 


Le roi lui mème, ſentant qu'il avoit beſoin d'un 
zppui journalier, s attacha encore plus a ſes en- 
fans naturels; & a peine le duc de Berri fut- il 
mort, que le roi les éleva bien davantage. 


Madame de Maintenon, dans ſes lettres 4 


mon père, de ce temps - là, dit qu'elle aimoit 
le duc du Maine à la folie, & le roi, qui le 
doit auſſi, le prouvoit par des effets, affectant 
de montrer, dans toutes les rencontres, qu'il le 
cherifſoit d'une maniere plus particulière qu'au- 
paravant, voulant, pour ainſi dire, que le duc du 
Maine & le comte de Toulouſe heritafſent des 
ſentimens que la nation avoit Pour les princes du, 
lang, qu'il avoit vu perir Pun apres Vautre. Deja, 
en 1673, il leur avoit.donne le nom de Bourbon, 


& avoit voulu les legitimer, quoique le duc du 
Maine & le comte de Toulouſe fuſſent nes de 


madame de Monteſpan du vivant meme de ſon 
epoux, A qui „ ſelon toutes les lois, & uſage, 


Ie appartenoient, en 1694, le roi leur accorda 


de tenit le premier rang immediatement apres les 
princes du ſang, precedant les princes qui ſeroient 
en France, & qui auroient des ſouverainetes hors 


du wg Voulant —é— enſuite, pour 
L iv 
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Tavenir, ces prerogatives , le roi ordonna par un Wl 
autre Edit , qu'en cas qu'il ne reftat plus un jour 
de princes legitimes du ſang des Bourbons , leurs 
enfans deſcendans par legitimes mariages, Jn A 
ſucceder à la couronne. 7 
Ce nouvel Edit Etonna toute la France, on 
diſoit que le roi prevoyoit un cas éventuel dans 
lequel la nation pouvoit, ſeule, ſe donner un 
nouveau maitre. Le roi, diſoit - on, veut donc 
commander encore dans un futur, fi lointain & f 
incertain, que ce mallieur peut ne jamais arriver. 
Toute la France neanmoins fe tut, & le parle- 
ment, accoutume a Pobeiflance la plus aveugle, 
ne fit pas la moindre remontrance, ſe repoſant 
entierement en la ſageſſe du roi. Dans Vaſſemblee | 
du 2 aoùt, pour l'enregiſtrement, furent preſens 
le duc d'Enghien, le prince de Conti, auſſi bien 
que le duc du Maine & le comte de Toulouſe: 
| y aſſiſta beaucoup de ducs & pairs ecclefiaſti- 
ques & ſeculiers, & notamment ce duc de Saint- 
Simon , que nous avons vu, dans la ſuite, fi en- 
venime contre cette grande operation du monat- 
que; tant les eſprits Etoient accoutumès encore 4 
ſouſcrire à toutes les volontes du roi! Cet edit fut 
ſuivi d'une déclaration, par laquelle les deux 
princes legitimes pouvoient prendre la qualité de 
princes du ſang dans leurs titres, & en joui- 
roient dans les ceremonies & dans la ſociété, 


* 
- 
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{ans autre difference d'avec les princes du fang, 
que la preſeance de ceux- ci ſur les legitimes : 
Ainfi Louis XIV fit pour ſes enfans naturels, ce 
qu'aucun monarque n' avoit eſſayè de faire. Ceſar 
de Venddme, enfant naturel d'Henri IV, le plus 
favoriſe de tous ceux qui ſont connus de Phiſ- 
toire moderne, n' avoit obtenu que le rang im- 


mediat apres les princes du ſang. Louis XIV fit 


davantage , puiſqu'il les crea princes du ſang, & 
les introduiſit dans la famille royale. 


Il eft bien avere que madame de Maintenon 


contribua à ces nouvelles diſpoſitions en faveur 
des enfans du roi, ſes eleves. Le duc du Maine 
ſavoit très- bien de qui il tenoit le jour; mais il 


n'avoit jamais eu de veritable attachement que 


pour madame de Maintenon, ſon ancienne gou- 
vernante. La cour craignoit ce prince, qui pou- 
voit, par elle, faire beaucoup de bien ou de 


mal , s'il l'eüt voulu, & perſonne, meme les 


princes & les pairs qui Etoient le plus intéreſſés, 
n'oſoient s lever contre ces diſpoſitions du roi. 
| Tout le monde, au contraire, ne parloit du duc 
du Maine que comme d'un prince pieux & ver- 
tueux, digne de toutes les ſortes de recompenſes, 
& la piete, à la fin des jours du roi, Etot les 
grands moyens pour obtenir des graces. 

M. du Maine avoit, en effet, beaucoup de me- 
ite perſonnel ; perſonne ne racontoit mieux que 
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170 Hiſtoire de la famille royale & de la cour, 
lui; il avoit apptis, de madame de Maintenon, 
autant de pratiques detaillees de piete, qu'un 
homme peut en retenir d'une femme, ſans @tre 
encore ridicule ; il jeunoit avec une auſtere ſans 
exemple; & c'eit été ſe brouiller avec lui que 
de ne pas montrer de Þinteret pour la cauſe de 
la religion; il etoit au reſte, homme d'eſprit, 4 
fines reparties , & Vinſtrument de madame de 
Maintenon pour toutes ſes volontes. 

Quant au comte de Toulouſe, il y avoit en lui 
moins de caraRere & plus de timidite. Ce prince 
avoit | art de plaire a tout le monde, d'etre de tous 
les avis, d'ignorer exiſtence de tout parti, de 
tout ſentiment particulier, de toute faction; c'e- 
toit d'ailleurs un homme aimable, cheri de tous, 
& le ſeul qui put tre agreable, en mEme-temps, 
a Vancienne & a la nouvelle cour ; retire , peu 
communicatif, il ſembloit eviter toute — 
affaire & toute figure inconnue, il n'avoit pas la 
moindre curioſitè. Ce n etoit pourtant pas une 
indifference abſolue de ſa part; mais une ſageſſe 
conſommèe, (qui lui attira Peftime de tout le 
monde, ) jointe a un peu d'indifference, 

Le parti, ou plurdr la faction de madame de 
Maintenon & des princes legitimes , gagnoit in- 
finiment par la mort de tant de princes hereditat- 
res. La haine que ceux · ci portoient à la favorite 
& a ſes Eleves, exceptéè madame de Bourgogne, 
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demeuroit Eteinte par leur mort. Ce parti avoit 
Palleurs à redouter un jour que ces illuſtres de- 
funts , regnant bientot en France, ne ſe ven- 
geaſſent des tourmens & des genes qu'ils avoient 
fit endurer aux enfans & aux petits-enfans de 
Louis XIV; madame de Maintenon & les prince 
gitimès avoient à craindre encore le reſſentiment 
de Philippe d' Orléans, premier prince du ſang . 
qu'ils haiſſoĩent, dont ils ẽtoient hais: & qui alloit 
devenir, ſelon les lois du royaume, régent de 
France; ils reſolurent donc de lui enlever une pre- 
ropative qui lui appartenoit ſelon les droits de ſa 
naiſſance, par les diſpoſitions d'un teſtament qu' ils 
projettèrent d'obtenir de Louis XIV, & pour 
obliger le monarque à faire ce teſtament, ils eu- 
rent ſoin de reveiller, contre le duc d' Orléans, 
toute la mechancete publique, qui ſe plait de 
Soccuper.de calomnies , & d'imputer les crimes 
les plus atroces a celui qui en Etoit bien innocent. 

Ainſi, quand on vit la famille royale deperir 
peu à peu, on dit, qu'a meſure que les princes 
etoient enleves de ce monde, le duc d'Orleans 
devenoit inſenſiblement Vheritier preſomptif de 
la couronne ; on l'accuſoit de ne $'occuper de 
chymie avec Homberg, avec lequel il travailloit 
ans ceſſe, que pour fabriquer des poiſons & pre- 
parer, par des crimes, la ſeule voie qui pou- 

voit le conduire juſqu au trone, 
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- 172 Hiſtoire de la famille royale & de la cou, 


Je n'ai jamai eu a me lover de Philippe d'Oy- 
leans, & roujours Jai cru que mon devoir & ma 


reconnoiſſance m'ordonno:ent de m'attacher 3 


Fancienne cour & a ſes reſtes, a qui je dois ma 
premiere elevation. Je deplorois cependant le 
triſte ſort de ce prince, bien innocent des crimes 


dont on le chargevit ; je ne voyois qu'une ca- 


lomnie cans le jugement des devors, des Eveques, 


des pretres, des moines , des moliniſtes Emeutes 


par madame de Maintenon, & ſur-tout dans le 


cardinal & la maiſon de Rohan, qui repandoient un 


bruit ſans aucun fondement, ou qui n'en avoit 
que de ridicules; car on prouvoit que ce prince 


Etott co..pable de ces empoiſonnemens preten- | 
dus, parce qu'il n'avoit ni mœurs ni religion, & 


parce qu'il 8'occupoit de chymie, comme {i on 
etoit aſſaſſin, parce qu'on a le malheur de ne 


pas croire ce que croit ſon voiſin, ou parce qu'on 


a un tempèrmment ports a la jouiſſance des ſens. 
Il eft avere que le duc d'Orleans aimoit exceth- 
vement les plaiſirs; il eſt avere e core que ce 
penchant le jettoit dans la debauche : il etoit, ſur 


cet objet, auili ſuperieur ſur le reſte des hom- | 


mes, que la jeuneſſe, dans P'efferveſcence, eſt 
ſuperieure aux perſonnes froides ou àgèes; mals 
il y a loin d'un temperamment de cette nature 
au caractere froid de l'aſſaſſin, & le duc d'Orieans 


n' avoit rien d analogue au naturel affreux neceſ- 
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tre 4 ces attentats. Les devors de politique re- 
ſeroient cependant qu'il etoit Pauteur de la mort 
des p inces, parce qu ls le voulotent, & parce 
qui y avoit, dans ſa con duite & dans ſes actions, 
une tournure diffè rente de celle que e du 
temps leur avoit fait prendre. | 

On perſuada ainſi au roi Louis XIV que fon 
12veu EtoIt coupable de ces horribles attentats; 
car d'allleurs madame de Maintenon craignoit 
ele-m@me qu'on ne les lui attribuat, comme on 
[avoit accuſee d'avoir trempè dans la mort du 
grand dauphin ; on aſſura donc au monarque que 
je duc d'Orleans etoit devore de Pambition de 
regner , & que le petit dauphin , age de 4 ans, 
etoit la dernière vidtime qu'on avoit manque & 
qui devoit Etre ſacrifièe a ſa paſſion. On dit qu'il 
faloit lui Orer la regence , & ſur- tout la ſurin- 
tendance de l education du jeune prince, la con- 
her au duc du Maine avec le commandement des 
troupes , celles ſur- tout de la maiſon du roi, dans 
laquelle refidoit la force principale de Petat. L'on 
ft repandre ſi loin que le duc d' Oilèans avoit em- 
poiſonne les enfans du roi, que le bruit parvint 
juſqu'aux extremites de la France, & le duc d'Or- 
ans ne pouvoit ſortir, ſans entendre crier: Voila 
[aſſaſſin ; voila Pempoiſonneur de nos princes. Des 
lors, ce prince ne ſortit plus ſans avoir des ſacs 
dor & d'argent dans fa voiture, pour amuter les 
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peuples en cas d'emotion ; en attendant il fut 


 abandonne & de ſes parens & de ſes amis, qui 


craignolent d'etre envelopes dans fa difgrace : je 
nai pas oublie que, dans cette fituation Klolams, 
Je ne ceſſai de le voir, de le conſoler, de lui don. 
ner du courage; ce prince me parut reconnoiſ- 


ſant; mais dans la ſuite, il oublia ce ſervice, & 


il me jetta dans la ſi ituation ou il avoit ets lui- 


meme. 
Le duc d'Orleans etoit deſole: : a alla un Jour 

chez le roi; & demanda qu'on lui fit ſon proces; 

il dit qu'il etoit pret a ſe rendre à la Baftille, Le 


roi le recut avec un filence myſterienx & affede, 
qui accabla le duc d'Orleans. Je ne veux pas de- 


clat, lui repondit le roi, & Je vous defends den 
faire. ... . Mais, fi je me rends d la Buftille, Sire, 
repartit le duc d'Orleans, ne m*accorderez-vous pas 
la grace de faire inſtruire mon procès ? . . Si vous 
allez à la Baſlille , repondit le monarque, je vous 
y ferai laiſſer. .... Sire ¶ je vous ſupplie aumoins, 
de faire arreter Homberg. Et le roi envoya Tordre 

au comte de Pont- Chartrain , d'expedier la lettre 


de cachet; mais le chancelier, qui en apprit la 


nouvelle par ſon fils, alla ſur: le- champ. chez le 


roi, pour faire rèvoquer cet ordre, au grand regret 
des ennemis du duc d' Orléans, qui voyoient que, 
par ce grand coup, les ennemis du duc auroient 
été auroriſes a accuſer le prince, a le declarer 
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ſauteur des empoiſonnemens: mais Pont-Char- 
train , fit obſerver que cette nouvelle occaſionne- 
toit, dans Paris & dans le fond des provinces, 
des bruits dont on ne connoiſſoit pas les ſuites ; 
que cet empriſonnement deshonoreroit la famille 
wyale, que Tinterrogatoire en ſeroit odieux, & 
que, quand meme le duc d' Orleans ſeroit auſſi 
coupable , qu'il Etoit aſſure qu'il etoit innocent, 
ſon pretendu crime devoit Etre à jamais couvert 
dun voile impenetrable. Le roi repondit a Pont- 
Chartrain , qu'il avoit accorde cet ordre aux tres- 
preflantes ſollicitations du duc d'Orleans , U qu'il 
navoit qu'à ne pas Vexecuter. 

Les debauches de Saint - Cloud & du i | 
royal, qui environnoient le duc d'Orleans , eſ- 
ſayotent, de leur cOte, de rejetter le ſoupgon 
du poiſon ſur les princes legitimes. Ils montroient 
interet qu'avoit le duc du Maine, de perdre 
la race de tous les princes du ſang , pour effectuer 
un jour le fameux edit qui lui donnoit le droit de 
ſucceder à la couronne: ils alloient juſqu'a nom- 
mer l'empoiſoneur des princes, & le duc d' Or- 
ans ajoutoit mEme que, ſi enfant heritier pre- 
lomptif de la couronne, qui venoit d'echapper, 
periſſoit encore, cette mort ſeroit le ſigne pre- 
curseur de la ſienne, qui ſeroit enfin la preuve 
ulterieure convaincante, mais bien douloureuſe 
pour lui, de ſon innocence ; mais 'ayis des princes 
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legitimés & de la favorite eroir plus puiſſant que 
celui du prince , qui n'avoit pour lui que ſon 
innocence & les compagnons de ſes debauches; 
la reputation des princes légitimès etoir Failleurs 
bien etablie dans tous Jes ordres de Citoyens, & la 
France etoit encore toute devote 4 Texemple du 
roi, de madame de Maintenon & des princes le- 

| gitimés, enſorte que les nouvelles, qui Partoient 
des orgies de Saint- Cloud & du palais- royal, n'e- 
| toient pas mEme rẽpetè es. 

Le duc d' Orléans ne put jamais ktouffer en- 
ſuite que par ſa mort la calomnie une fois repan- 
due, qu'il avoit trempe ſes mains dans le ſang des 
princes & qu'il vouloit perdre encore le jeune Louis 
XV, pour reuſhr dans l'enſemble de ſes projets. 
Si le roi Louis X V tomboit malade, la calomnie 

- annongoit fa mort prochaine, & quand le regent 
lui öta Villeroi, ſon gouverneur, elle predit que 

| _ ©'ttoit pour lui ter la vie plus ſirement. Enfin 

| le monarque, devenu majeur, avoua lui - meme 
au duc d' Orléans les terreurs paniques dont on 

Tavoit frappe pendant ſa minorité, & temoignoit 

| ſon amitie & ſa reconnoiflance envers le prince, 

1 quand la malignitè publique ſe nourrifloit encore 

| | des chimeres les plus etranges. 

. Louis XIV, quoiqu'il connùt a fond ſon neveu, 

| * quoiqu'il ſe fut afſez explique ſur ſon compte, 


avoit lui-merne yecu , dans les dernieres annees 
| Pi” = 
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de fa vie, dans des tranſes mortelles a ce ſujet. 
Soyons veridiques, aux yeux de la poſterire; ma- 
dame de Maintenon & le duc du Maine avo'ent 
ſu lui perſuader qu il avoit beſoin de leur vigh 
lnce , & d'etre ſans ceſſe garde & envirgnne, 
pour &viter ſa part du poiſon prepare. pour tous 
es princes : ils vouloient tous les deux regner 
encore apres la mort du roi; & comme le duc 
FO:leans devoit avoir naturellement toute lau- 
torité que lui aſſuroit ſa naiſſance „ ils vouloient 
len ècarter, entretenant le roi dans la crainte 
que ie duc d' Orleans, ambitieux de regner „ne 
fr perir ceux que la naiſſance 2 à la * 
celſion a la couronne. | 

Ils rẽſe lurent donc gengager le roi 4 faire un 
teſtament , qui Eloignit ce prince de tout pou- 
ror, qui ne lui en laiſsat que le ture, eſpzrant; 
dans le fonds de leur ame, qu'occupe de ſes 
pairs, il n'auroit ni Vambition , ni les moyens 
Caraquer le teſtament; ils imaginerent en meme, 
temps de lui oter les ſoins de education du roi 
fur-r, de nommer un gouverneur & un vice- 
gouverneur. a fa place, en cas d'&venemenc, & 
| pen; èrent qu'en donnant les charges princi- 
ples da Verat , pendant la minoritè, aux prinei- 
paux chefs de la cour, aux amis du roi, a ſes. 
enfants legitimes , il ſe formeroit, de la rèunion 
de tous, ces grands, une faion puiſſante qui 
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| elevation de fa maifon an rang de celles des 


| ſon erat; il haiffoit ſouverainement le duc d'Or- 


la Prerogative de regent , » Pour n'en ètre pas 


| bonnaires , fe feroit un jeu de caſſer ion refta- 


il Pavoit retenu pendant ſon regne , & de 


Louis XIII, ſon pere. Il ne vouloit pas expoſer | 
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ſoutiendroit avec fucces le ſyſteme de gouver- 
nement de Louis XIV, contre tous les efforts 
poſſibles du duc d' Orléans. py 

Le duc du Maine etoit d'autant plus inte. 
refls à ſe conferver dans Vexercice de la royaute, 
dont-1] avoit tout le pouvoir dans les dernier 
temps du feu roi, qu'il prèvoyoit de loin que, 
fi le duc d' Orléans Etoit declare Tegent abſolu, 


Princes du fang „ne pourroit fe ſoutenif dans 


leans, donrt-i} etoit hai & mepriſe, & craignoit 
de le voir ligue avec les autres princes contre 
la grandeur artificielle de fa maifon ; il Tavoit 
perdu dans PFeſprit de la nation; il Vavoit perdu 
dans ]efprit du roi, & vouloit lui ravir encore 


perdu à ſon tour. 

Mais le roi préſentoit des bälle il refuſoit 
un teſtament, 1] ſavoit que le parlement , qui 
maintient plus vigoureuſement ſes droits pen- 
dant les minorites, & ſous le regne des rois de- 


ment, de ſe venger 4 ſa mort de la nullité ou 
mepriſer ſes volontes, comme celles du roi 


on teſtament a un ſemblable arret , il refuſa 
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long-temps de le faire; le chancelier par ordre 
de madame de Maintenon , en parloit fouvent au 
foi qui lui fermon la bouche. 

Le duc du Maine, de concert avec la five 
ite, redoublant de ſoins, d'aitentions, de pre- 
renances pour le roi, depuis la mort ſur-tour du 
duc de Bourgogne, eſſaya de Vobtenir de 
bonne grace, par des prières, par des folkcita- 
[tions , quoique, en diſent des mEmoires manul. 
cis de ce temps-là, mais ce fut toujours inu- 
tlement. Le monarque refuſoit toujours, mme 
den entendre parler, comme le declara dans 
la ſuite Voiſin, dans un de ces moments ou la 
crainte de la diſgrace arrache quelquefois la verits 
de la bouche des miniftres, qui la diſent fi rare- 
ment ſur des objets auſſi delicats. | 

Les prieres & les ſollicitations, Erant inutiles, 
Madame de Maintenon, & le duc du Maine, 
employerent bientòt d'autres ſtratagèmes; leur 
haine inveteree contre le duc d' Orléans, & la 
crainte qu'ils en avoient, ne pouvoient les laiſſer 
en repos, quits n'euſſent reuſſi dans leur projet. 
On les vit abandonner le roi à la triſteſſe natu- 
relle de ſes vieux ans, & à la crainte qu'ils lui 
woient infpiree des forfaits du duc d' Orléans; ils 
diſcontinuèrent done tout amuſement, toute 
recreation ; ils abandonnerent le roi à lui- meme. 
Quand le monarque, __ des idees ſombres 
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qui le travailloient, venoit à eux, on boudoit, = 
on mettoit des retards à ſes ordres, à ſes deſus, W 
on marquoit en tout de la mauvaiſe volonts ; 
enfin on obtint le teſtament, ce teſtament hon- 
teux , qui, renfermant la plus grande injuſtice, 
devoit bouleverſer le royaume & occaſionner une 
ſuite d'affaires delaſtreuſes, au prejudice de la tran- W 
quillite de l'état; le roi previt la deftinee de cet a 
. ate, & dit a la reine d' Angleterre avec dépit, M 
qu 'on lavoit extorque, qu'il Payoit accords, & 
qu'on n'en ſeroit pas plus content. Mais tel etoit M 
alors le ſentiment douloureux de ſa dependance 
de la favorite, & de ſon fils legitime, qu'oblige 
de ſuivre en tout leur volonte, il laiſſoit echap- 
per pour ſeule' vengeance ces triſtes paroles. en 
hauſſant les Epaules. Ah quand 7*etois roi, & 
ces paroles il les repetoit toujours quand il deſi- 
roit vainement quelque choſe..'... . . Une autre 
fois, ne pouvant retenir ſon reſſentiment, il dit 
en ma préſence au duc du Maine, & devant 
beaucoup de monde, vous avez voulu etre grand 
pendant ma vie & apres moi, mais il vous reſte de 
conſerver ce que vous ave; a; „ bil vous eff 
poſſible. Ces paroles furent prononcees avec tant 
de force , que Fevenement apprit dans la ſuite 
que Louis prevoyoit la chitte des honneurs de la 
maiſon du duc du Maine. 
Le- reflament fait & ſcelle de ſept ſceaux, le 
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vi qui manda le parlement , ſe vengea encore 
de la violence qu'il avoit ſoufferte de la part de 
ſon fils, & de Ia favorite: : il leur dit: voild 
non teſtament , ce qui eſt arrive d celui de mon 
pere, ui *apprend ce qui eſt poſſible encore; mais j ai 
de tourmentè, le voild donc le marche de mon 
repos , i deviendra ce gu "ul pourrs ; puis il leur 
tourna le dos. dss 
Late fatal fut renferms dans une des tours 
du palais , ſous trois clefs differentes. Le public, 
qui ſcut que le roi avoit fait ſon teſtament , & 
qui connoiſſoit bien les ſentimens du monarque 
pour ſon neveu, ne ſe trompa pas: il dit que, 
i le roi avoit voulu lui laiſſer la régence, il 
neut pas fait des diſpoſitions, la. nature Pappel- 
lani a cette prerogative comme elle appelle a la 
vyaurs. Quelques - uns crurent qu'il nommoit 
regent le roi d'Eſpagne ; mais les plus clairs- 
'oyans ſoutenoient toujours que le duc d' Orleans 
ſeroit fruſtre de ſes droits à la régence, & ce 
prince qui en porta le meme. jugement, ſe/pre- 
para de loin par une conduite conſequente , a 
ſe faire reſtituer ce que lui enlevoit la derniere 
'olonts de Louis XIV, qui Stoit fi contraire a 
a juſtice, & aux uſages du royaume. 

Il erablifſoir en effet dans cet acte, pendant 
a minoritè, non point une vraie regence , mais 
un limple conſeil de gouvernement, dont le 
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duc d' Orleans devoit Etre le chef, ſous le nom 
de regent ; ce conſeil etoit forme du duc de 
Bourbon, quand il auroit vingt-quatre ans, du 
duc du Maine, du comte de Toulouſe, du chan- 
celier de France, des marechaux de Villeroi, 
de Villars, d'Uxelles, de Tallard & d' Harcourt, 
des quatre ſecretaires d' tat & du coniroleur- 
general. Le duc du Maine, &toit, à la tate de 
| Feducation du roi, ſous Pautorite du conſeil de 
regence, & le er de Villeroi devoit ſoi- 
gner la perſonne du jeune roi, ſous le duc du 
Maine, qui devoit Etre auſſi A la tte de la 
maiſon militaire du roi; les autres prerogarives 
de la majeſte royale devoient appartenir au con- 
ſeil de regence , & Philippe d' Orléans qui n'en 
Etoit que le chef, etoit oblige de ſe ſoumettre 
à Favis de la pluralitè des voix. Ainſi le duc 
d' Orléans, premier prince du ſang & Theritier 
preſomprif de la couronne, n'avoit que Vappa- 
reil de la regence dont la realite appartenoit 
au duc du Maine, & à un conſeil que le duc 
d'Qrleans ne pouvoit que préſider. | 
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A MESURE que hank vieilliffoic v fa cour, autre- 
fois ſi brillante, devenoit tous les jours plus triſte, 
X plus ſilencieuſe. Sa chère dauphine de Bour- 
gogne qui avoit trouvè arr d'alleger le poids du 
temps, n'stoit plus; ſon grand age ne lui permer- 
toit point d'aller auſſi ſouvent à la chaſſe; les jeux 
les anciens divertiſſemens de ſa cour n'etoient ni 
de ſon goi\t ni de ſon àge; fa brillante poſterits 
ayant diſparu, ſa cour etoit ſolitaire , & il ne 
reftoit auprès de lui que ſes enfans legitimes,, qui 
en avoient Eloigne beaucoup de monde. Madame 
de Maintenon, laſſe elle-meme de repreſentation 5 
etoit fatiguèe auſſi de ſon genre de vie, ne ſachant 
plus comment amuſer le monarque. _ . 
Cependant ce prince , devenu devot, s occup- 
poit beaucoup de pratique de piete, & des af- 
faires de religion: le confefſeur en avoir fait une 
eſpè ce d eſclave, dont il dirigeoit toutes les ations, 
de concert avec M'. du Maine & Mer, de Main- 
tenon. La bulle unigenitus, le cardinal de Noailles, 
archeveque de Paris, qu'on vouloit depo ſer , des 
details ſur les proteſtans , DELL en d'avoir 
M iv 
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fait la paix, à des conditions qui lui paroiſſoient | 
la plupart honteuſes, la conſtruction du ꝭ anal de 
Mardik, le deſſein de rappeler & de retablir le 

prètendant; telles Eroient les dernière vues, ou 
les occupations du vieux monarque, tandis que 
le peuple gemiſſoit ſous le poids des impòts, & 
ſe trouvoit reduit a la plus affreuſe miſère. 

Cꝰeſt dans ce temps deſaftreux qu'on imaginoit 
des preſe ntations ſolemnelles de genè raux d'ordre, 
avec Pappareil & le ceremonial quꝰ on accorde aux 
ambaſſadeurs des grandes puiſſances, quand ils font 
une entree ſolemnelle. Les jeunes courtiſans, & 
les dames de la cour de Fontainebleau, on je 
portai en 1713, la nouvelle de la priſe des cha- 
teaux de Fribourg , Etoient encore ebahis de Fen- 
tree d'un pere Ange, qu'on diſoit general des Capu- 
cins, & qui etoit venu, de Rome en France, pour 
viſiter ſan ordre, comme il Faſſuroit, tandis qu on 
ſut qu'il avoit été reelement appele par les intri- 
gues de madame de Maintenon: elle imaginoit 
ce qu'elle pouvoit pour oeeuper le monarque, & 
remplir les vides de Fontainebleau, fi triſte & f 
ſolitaire, après avoir ets le ſejour des plas agttables 
divertiſſemens. Ce pere Ange prétendant qu'en 
cette qualité de general , il lui Etoir dũ des hon- 
neurs particuliers, les fit demander miniſterielle- 
ment, & le roi voulut qu'il füt regu comme les 
ambaſſadeurs: FintroduReur eut ordte de Taller 
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chercher dans les voitures du roi & le capucin ne 
ſoutint pas mal la repreſentation. Il barangua le 
toi en Italien, & le roi lui repondit ſans inter- 
prete. . 

Le contraſte * la ſplendeur de Fontaineblews 
& d'un religieus à longue barbe , ſerrè d'une 
corde', reveru d'un habit ſale & zroflier „avec 
des pieds ſans chauſſure, environne ſur : tout 
| dune ſuite de figures monacales , hautes en 
couleur, avec des nez crochus a l'italienne & 
un ton de voix ſourd & naſical, avoit fait une 
telle impteſſion dans Veſprit des jeunes courtiſans 
& des femmes ſur- tout, que je fus fatigue, a 
mon arrivèe, du recit des details de cette Etrange 
reception qui ne me ſurprit pas; la cout etoit fi 
deſeuvree & pour ainſi dite, fi monacale, qu'elle 
pouvoit S occuper de ces objets. ee 

Bientõt cette faveur donna aux autres generaux 
6-rdre ambition d' etre preſentẽs comme celui- 
3: on vit arriver le general des minimes, ſuivi 
dune legion de ſes ſemblables qui furent tous 
regus dans les carrofles du roi : toutes ces haran- 
gues des couvens avoient* j je ne ſais quoi d'e- 
range ou de ſingulier, que les ſeigneurs, obliges 
de faire le ſervice, en repetetent long-remps les 
expreſſions à leurs enfans, -tacontant plaiſamment 
ls details de ces comedies , de Finvention de 
madame de Maintenon. Fi}. 7 , 
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Les jèſuites imaginèrent bientòt après des ſcenes 
encore plus Etranges pour occuper le roi; ils 
voyageoient alors dans toutes les contrees du 
monde, & on apprit, quelques mois avant la 
mort du roi Louis XIV, que Mehemet Rizabeg, | 
| ambaſſadeur de Perſe, devoit arriver à Paris. Le 
roi ordonna au baron de Breteuil, introduReur 
des ambaſſadeurs, daller lui faire compliment à 
deux lieues de Paris, & nomma le marechal de 
Matignon pour Paccompagner : Saint-Olon, gen- 
tilhomme de ſa maiſon, avoit été deja julqu's 
Marſeille pour le conduire; car le roi voulut qu'il 
füt regu avec la plus grande magnificence. 
Quand Breteuil entra dans ſa chambre, il le 
trouva couché aupres du feu, ſur des tapis de 
perſe & ſur une eſpece de nen „ ayant les jam- 
bes reployees à la maniere des Orientaux. Javoue, 
dit Breteuil dans ſes meémoires 4 au premier 
coup- d il, il me parut que cetoit un gros Ange 
couchiè auprès du feu, & Je penſe que la premiere 
fois que les Perſans voyent un Europeen affis ſur 
une chaiſe, ils trouvent la.' poſture auſſi ridicule, 
que celle de Vambaſſadeur me parut e cette pre- 
midre apparition. 2 
Des que le baron de B fu . le 
en qui Etoit couche devant ſon feu, s aſſit, 
ſans ſe lever ſur ſes jambes, ſur le petit matelas, 
sb appuya le coude ſur le carreau, pour entendre 
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e compliment du baron, qui ſe ſervit d'un style 
oriental, analogue au genie du Perſan; il eſt fi 
ſingulier, qu'il faut le rapporter ici; car eeſt un 
3 de la comè die. L. empereur de France, 
non maltre, le plus grand & le plus pieux des 
emperturs chretiens , le plus magnifique des rois de 
Europe, le plus puiſſant en guerre „ tant ſur la 
erte que ſur la mer, toujours invincible, Vamour 
de ſes peuples, & le mod2le parfait de toutes les 
vertus royales , m'envoie, Monſteur, vous faire un 
compliment & ſe rejouir de votre arrivee aupròs de 
Paris, la capitale de ſon empire, ls plus riche & 
la plus ſuperbe des villes de Ia partie du monde 
que nous Habitons © il ſait que J empereur de Perſe, 
votre mattre , eff Ir plus guiſſant & le plus magni- 
figue empereur de Orient, & il eſt perſuade qu ayant 
a ſa cour autant de perſonnages illuſtres qu'il en a, 
il vous a choiſi entre eux comme un ſujet q un me» 
nte diſtingue , & capable d etre le lien = union 
de deux fi puiſſans monarques. 

Loe miniſtre petſan fut d' abord boandte & 
poli ; mais enſuite il exigea que le marquis de 
Torcy, ; miniſtre des affaires Etrangères, charge 
qui garen eee a celle de grand - viſir, vint le 
recevoir. qu 'on le lui amenat 4 Charenton ou il 
5*toit arrẽts dans les carroſſes du roi & ou il mon- 
teroit ſeul, & qu'enſuite il iroit a cheval, 
voulant pas ſe renfermer, diſoit - — 
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chretien dans une boite, & ne voulant faire ſon 
entree qu'après la lune de fevrier, 2 Eviter 
des jours malheureux. 

Breteuil lui napandit. que Torcy & 1 autres 
miniſtres du roi, n'etoient pas des viſirs, mais 
de ſimples ſecretaires de ſa majeſte, qui ecrivoient 
ſes reſolutions ſous la dictèe; & comme ces mel. 
ſieurs ſe plaignirent de ce que Breteuil n'avoit 
point parle aſſez dignement de leur place, en les i 
traitant de ſimples ſcribes, le roi à qui on le rap- 
porta, repondir que le baron n'avoit- pas tort, 
& que ſes miniſtres n'etoient pas autre choſe que 
de ſimples ſecretaires, ou ſcribes de ſes volontes, 
La plaiſanterie de Breteuil paſſa dans les provin- 
ces, & le roi étant mort ſept mois apres , les 
miniſtres, qui perdirent leur pouvoir par Ttabliſ- 
ſement des conſeils de regence ,  appelerent le 
baron un prophere de mallieur, qui avoit 4 
leur état véritable. S026 
Cependant, 4 "VE de cherclign: 4 i lu- 
nes, l'ambaſſadeur trouva que le 7 de février 
Pouvoit etre un jour favorable; car ces lunes 
etoient un pretexte- pour temporiſer & retarder 
ſon entree; Le maréchal de Matignon ; le baron 
de Bretevil & autres perſonnes de diſtindion, ſe 
preſenterent alors pour le recevoir; il leur repon- 
dit que pour des chretiens, il ne ſe leveroit Pas; 
mais qu'il ſe leveroit pour partir. Breteuil, meé- 
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content de cette rèception, repondit qu'il ne fe- 
it point d'entree a Paris, & qu'il n'auroit point 
{audience du roi, $1] ne ſe montroit honn&te 


& poli : il ſortit, en le laiſſant a ſes reflexions. 


Lambaſſadeur, qui avoit jure-qu'il ſe laiſſeroit 
mourir de faim, plutot que de manger de ce qui 
ktoit prepare par des chretiens , ne vouloit pas 
 reſter à Charenton, il avoit envoys ſon train de 
cuiſine 4 Paris, & refuſoit cependant de ceder 4 
Breteuil, ne voulant pas Etre de bout devant lui; 
ce qui eſt le plus grand honneur que les Perſans 
puiſſent accorder; mais il ſe leva bruſquement, 
des qu'il le vit hors de ſon appartement, & alla 
air la bride d'un cheval pour partir & faire ſon 
entree ſeul , & ſans le ſecours d'aucun chretien ; 
hreteuil lui dit qu'il Ven feroit deſcendre ; le Per- 


ſan, outre de fureur, nomma ſon ſabre, y porta 


la main deſſus & preſſa ſon cheval; le baron fit 
fermer les Portes cochères, pour empècher un 
depart de cette ſorte; le Perſan, qui crut qu'on 
alloit le faire priſonnier, deſcendit de cheval, & 
alla ſe remettre ſur ſon fauteil dans ſa chambre, 
& Breteuil, qui E. ſuivoit, fut ſur- le · champ en- 
vironne , par ordre du Perſan, de ſix ſoldats de 
ſa ſuite, le fuſil bande; Braga cependant ne 
perdit pas la tete, & * fir dire par l'interprète, 


que par un copp de ſifflet, il appelleroit ſix mille 
hommes, g'ils Etotent neceſſaires, & qu'il le for- 
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190 Pes & ceremonies à la cour,, 4 
ceroit d'obeir aux ordres du roi; il le ſaifit aloy Ml 
par les boutons de ſa vefte , le fit lever, & ap 
pela le marechal de Matignon. 1 3 
Lambaſſadeur perſan etoit glorieux , e 5 
poli quand il vouloit, intraitable quand il refuſoir Ml 
capable d'une colere outree , & de faire une re- 
ſiſtance ſemblable à celle d'un taureau ; ſelon les 
expreſſion de Breteuil : il toit venu tout ſeul Ml 
dans ſa voiture, de Marſeille 4 Paris, & avoir 
fait trembler tout le monde: devor & ſuperſli- 
tieux, ou affedant de Jette, les vetilles de ſa loi 
etoient la cauſe ou le pretexte de ſes plus dange- 
reuſes reſiſtances , & du mepris fimuls qu " Land | 
troit pour les dens; il fe leva ſi bruſquement, 
pour aller ſe jetter dans le caroſſe, qu'il renverſa, 
en paſſant, deux ou trois gentilhommes attentifs 
à la diſpute: il fut ſuivi ſur-le-champ du marechal 
& de Vintroduteur, & la marche commenca le 
Perſan tourna toujours le dos a Matignon ; ne dit 
pas le mot; mais il declara que sil avoit mis la 


veille ſa main ſur ſon ſabre, c'etoit, diſoit - il, pour 


prononcer ſur lui le plus grand des juremens, & 
il ſe facha de ce qu'en France on lui faiſoit chan- 
ger de religion en Vobligeant de faire une cere- 
monie un jour malheureux & proſetit par fa loi; 
heureuſement il ne ſe permit plus aucun adde de 
fohe pendant la marche : la vue des dames peri- 
ſiennes, adoucit meme le caradtère de {ours mal | 
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lee, pour me ſervir des termes de Breteuil. 
ſon introducteur. k 
| Arrive a Paris, Fambaſſadeur 2 une partie 
de la rudeſſe affectèe de ſes manières, il eùt des 
rde pour le marquis de Torci, qu'on lui dit 
tre le miniſtre des affaires etrangè res; &, par ſa 
mediation , il conſentit à faire la paix, avec le 
baron de Breteuil, à qui il donna une orange 
en ſigne d'accommodement; il fit de vives inſ- 


tances pour que le roi voulut remettre audience 


jlqu'apres le 13 de la lune, aſſurant qu'il lui 
etoit impoſſible de faire une action de cette 
importance pendant des jours funeſtes. Mais quand 
Torci , ſortit de ſa chambre, il ne ſe leva qu'à 
demi de ſon matelas, c'eſt-a-dire fur les genoux, 
| feuilleta les livres de ſa loi, parcourut ſes lunes, 


& dit, & Torci qu'il avoit enfin trouve, que le 


mardi ſuivant pourroit ne pas ere un jour fi mal- 
huureux & le roi accepta Cette docilitè; en 

attendant il alloit à cheval avec fon étendart, 
ſes fuſiliers & quatre chevaux harnaches à la 


perſanne; tout le monde courroit 4 ce ſpeſtacle, 


& les dames curieuſes de tout, non contentes 
d'etre allees a Charenton avec des hommes de 


la premiere qualité, venoient Chez lui en fi 


grand nombte, qu il avoir ſouvent plus de qua- 
tante femmes dans fa chambre, & autant qui 
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192 Fues & ceremonies la cour,, 
attendoient pour entrer; il ne pouvoit S&accoy- 
tumer a la familiaritéè des deux ſexes en France: 
il ne permettoit pas qu'ils ſe trouvaſſent enſemble; 
1] avoit regle que les femmes viendroient le ſoir, 
& les hommes le matin; il les recevoit avec 
politeſſe, mais ſans ſe lever, fumant continuelle- 
ment & faiſant donner du cafe, du ſorbet & dy 
the a qui en vouloit prendre; il avoit une 
muſique, & la complaiſance des dames pour lui 
fut telle, qu'elles ſe porterent 4 danſer ſeules 
fans la compagnie des hommes. 8 
Scrupuleux obſetvateur de ſa religion, il re- 
1 de manger des confitures , des conſer- 
ves, parce qu'il ne les avoit pas apreètees, il | 
avoit toujours avec lui ſes uſtenſiles de cuiſine 
& ſes cuiſiniers, mangeoit tiès- ſobrement & en 
peu de temps, fur une nappe de brocard d'or 
à la maniere des orientaux. Ceite nappe etoit 
ẽtendue ſimplement ſur ſon tapis qui etoit par 
terre & il mangeoit d'une manière fort mal- 
propre, en prenant le riz avec les doigts, le pai- 
triſſant dans ſes mains, le portant à la bouche. 4 
deux ou trois reprifes. Ses meubles Etoient poles 
par terre, m2me les chandeliers dont il 8'eclairoit | 
la nuit, imitant parfaitement les uſages Perſans, 
qui ne connoifſent ni commodes, ni tables, ni 


chaiſes, ni lits elevés. La bonte * la beauté du 
ce lit 


/ 
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It qu'on lui donna Hhstel des ambuſſadeurs, 
J nvitètent à g coucher; ii] * accourumia., & 
il y dormiit fort bien: 
Le jour de Faudiencedu:roi arrive, le-Perfin 
perſiſta a vouloir etre ſuivi de ſes fuſiliers & de 
feed de ſa nation, juſqu:à fentrẽe du cha- 
tetu mEme de Verſailles. La grande galerie fut 
deſtinse Ale recaveir; afin qu il ſit aiſsment ſes 
ſalutations àu 201 qu {e-plaga ſur umtidae dans 
le fonds. Le roi avoit voulu que toute la cour, 
nge e des: deux chte & debout, fut parde avec 
magnificence ; it 'voulur que les femmes y aſſiſ- 
taflent avee beatcoup: de pierreries & de beaux 
habits & on fit, eonnoitre au Perſan que les 
intentions du roi Etgiaat qu'il fue eg avec la 
plus grande pomp[ſmmmee. 

Le cortẽge . pour: Tentrée, le e en bre 
mais ce n' toit pas ſans crainte, de la part des 
eigne urs frangois qui Tenvironnoient; quel ne fit, 
pendant la ceté monie, quelque extravagance 
car il en avoit tant fait la veille: tout le mende 
elt Eclaté de rite & de roi en dt perdu la 
contenance ; il falloit conduireila. nin a 
qu à la fin sI toit poſſible. 

Lei Perſan parvine 22 bout de Wige, bo 
il voyoit dans le ad bels 'trorie du oi 'EHvIrOnne 
du jeune ducs d Orlenũs, de Char- 
tres, de Bouton z hn cite de Chaioloo & de | 
2 : 5 
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autres princes. L'ambaſſadeur parut frappe de la 

preſence: du roi au premier inſtant, & nca 

ſon premier ſalut: le roi ſe leva & lui dta le 

chapeau; le Perſan monta juſqu à la plate - forme 

ou Etoit le fauteuil du roi, à qui il remit ſes 

; lettres de creance, & * core monie zen 

5 elle avoit commence. . 19 1 } 

Mais au grand lade & A Femproſleniont 0 

public, . ſucceda la plus grande indifference. On 

ſut que ce pretendu:/Perſan '8'etoit | enfui de 

Conſtantinople, oùᷣ il etoit- priſonnier; que 

LTuambaſſadeur de France Tavoit fait echapper; 

que les preſens . qu'it portoit de la part du roi 

de Perſe, ne venoient que de Marſeille ; que 

ces prèſens, qu'on avoir fait garder par un euempt, 

par quatre archers, & qui précédoient faſtueu- 

ſement Vambaſladeur, n' toĩent que cent ſu pe- 
tites perles & cent quatre vingt turquoiſes, de 
ii la valeur en tout de mille cus, & deux pots de 
gomme. Le public en fut ſis ſcandaliſe qu di di 
| hautement que C'eroir un impoſteur, & he ſe 
i | trompoit p car le regent -decouvnit - peu: de 
| | 13 temps aptès que c itoit un jẽſuite pottugais; 

qui, ayant pareouru cus, les pays du monde, 
"Hh & fur: tout la Perſe, avoit ere ait ts par les Tuics, 
: panne, a Conſtantinaipl n & que ſes confreres 

avoient inſituit & delete pour donner la come» | 
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zmeilleures compagnies, & il dit dans ſes memoi- 
res manuſcrits, que ce perſonnage n'etoit point 
faux ; mais on n'eut point confiance en lui. Torci 
perſuada davantage , mais 1] ne converge pas 3 
le roi lui mème, qui avoit ordonne quꝰ on laiffat 
e tronie en place pour audience du conge, le 
ft 0ter, & ſe ſentit embarrafle' du perſonnage, & 
u pretendu traits qu'il falloit conclure avec lui · 
l fit payer les de penſes journalières qu il avoit fai- 
es, mais Morel crut qu'il etoit trop au- deſſous 
& ſon miniſtere de ſatisfaire les femmes qui vin- 
ent demander leurs emolumens, & qu'on avoit 
e chercher pour l'ambaſſadeur, ou pour ſes 
gens. Le pretendu Perſan en demanda le payement, 
ace qu'il Etoit convenu que le roi payeroit 
utes ſes depenſes. La totalite monta par jour 
i cent piſtoles, ſans compter une ſalle de bains 
que le roi lui fit faire, & qui coùta dix mille francs, 
les vingt-quatre mille francs que le Perſan avoit 
enpruntés A. Marſeille pour venir à Paris, ni les 
ung cents hyres par jour que le roi lui donna 
encore, & qui furent deftinees en partie pour les 
ſrofits d une femme radon le talent de lui mY 
© qu'il emmena. Ky | 

On fit un traits de commerce avec rembaffa- 8 
leur, qui sen retourna, on ne fait trop pourquoi, | 
jar la Moſcovie; il $embarqua a Chaillot pour 
e rendre a Rouen & au Havre, cachant dans 
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196 Principes de Louis XI, : 
un coffre ſa maitreſſe, madame de VEpinay MW 
difant que c'etoit un coffte de porcelaine, quill 
falloit prendre garde de ne pas laiſſer tomber, M 
L'ex-jeſuite diſparut après quelques navigations 
entre la Suede & le Dannemarck 7 emportant 
avec lui des armes qu'on diſoit deſtinges à Ten- 
pedition que tramoit le Pretendant ; & ayant er 
a Copenhague, a Hambourg & a Berlin, il diſ- 
parut ſans qu on ait entendu parler ni de ſon retour 
eh Perſe, ni de ſa perſonne, ni de ſon'pretendu 
traité entre la Perſe & la France. 


cChA TAE vin 
Principes de Louis * 1 „, fer la pris 


des rois. 


LE roi avoit 4 eleve FT les maximes du del- 
potiſme le plus abſolu. Il avoir vu, ds Tage le 
plus tendre, les princes de ſon ſang, Parchev&que 
de Paris, by grands du royaume & le parlement 
reèvoltès contre lui; il avoit ets comme chaſle de 
ſa capitale, & avoit ſuce, avecle lait, les princ 
pes de ſa mere , & d'un miniftere irtité de la re 
ſiſtance des dener Le pouvoir arme avoit triom 
phe; une femme, avec toutes les paſſions de ſon 
ſexe , ayoit dompts les mecontens, & avoit pe! 


for la puiſſance des bis. 157 
bade le roi , des ſon jeune ige, que le peuple 


e ſommeil. 
ans cette maxime; mais il ne avoit pas inventèe, 


te miniſtre memorable avoit été tEmoin , lui- 
meme , de Vinfubordination des peuples, des 


qu'oppoſoient les diftrens ordres de Petat aux 
progres du pouvoir royal & miniſteriel. II falloit 
que, dans le combat de ce pouvoir contre celui 
tes grands, un des deux ſuccombir, que le pou- 
wir feodal fut aneanti & que nos rois fuſſent abſo- 


pr des comtes & des barons, comme elte Favoir 
ae des le commencement fur - tour de la troi- 
teme race, & que le roi & les 17 fuffens 
dans leur dependanrEk- | 

Quand mon oncle fect frets uteri be 
es comtes & ces barons eroient encore redoutables 
ax peuples & aux rois; ceux nieme qui tenoĩent 
tes places de la liberalite de nos ſouverains, ſe 


ance, & afloienr dans leurs provinces, en petits 
buverains, fe rendte petforities recommandables 
wee 1 le miniſtère Etvir oblige de ttaiter. 
Nu * 


et une bete feroce co "l faur EO en 
La Fronde avoit confirms A goorernement 


ar elle entroit dans le plan de mon grand-oncle; - 


grands & des proteftans; ou plutòt de la refiftance 


lus; ou bien que la France fut toujours gouvernee 


lerxvoient de la reunion du pouvoir miniſtériel au 
3 ariſtocratique, qu'ils tEnoient de leur naiſ- 


cement de quelque trouble. * 


198 Principes de Louis A, 
Le depart des d Epernon, des Leſdiguières, pour 
leur gouvernement, Etoit toujours un temoignage 
public de leur mecontentement & le commen- 


Les proteſtans etoient ordinairement Vinftru- 
ment de la paſſion de ces grands de l'etat ; les 
chefs catholiques, prelats ou miniſtres, Etoient les 
moteurs d'un parti; les chefs proteſtans animoient 
Tautre; mais ces deux faQions ne cherchoient 
dans le fond qu'a profiter des circonſtances em- 


| brouillces , ſoit pour s'enrichir, ſoit pour ſe ten- 


dre 1 important ſoit enfin pour augmenter leur 
pouvoir. 

OCeſt dans ces circonſtances ce trouble , que 
le gouvernement congut un beau plan, celui 
d'humilier les grands; que ſi quelque homme en 
place, habile & honnete, eut paru alors, s'il eũt Y 
joui de la confiance du roi, s'il et pu prevoir | 
que les grands & les petits, tombant enſemble ſous 


le deſpotiſme miniſteriel, la nation devoit etre con- 
duite peu-à-peu à la ſituation penible des peu- 


ples de I'Orient,, il evit empechs le miniſtere 


= : incliner vers un deſpotiſme different ; il eit 


montrè au roi que la puiſſance publique iroit, en 
peſant ainſi ſur le corps de la nation,  juſqu'au | 


point de ecraſer : mais alors Teſprit humain ns | 


voir pas aſſez reflechi ſur les ſuites de la revolu- 
tion; le beſoin du moment fut d'affoiblir , de ren | 


3 


8 
8 
L 


[ ö 


— —  — ———— — P 


fur a puiſſante des roi. 199 
verſer, & d'abatre; Le pouvoir etoit autrefois par- 
age entre le roi, le clerge & les grands; il paſſa 


.enticrement alors dans les mains de cinq à fix 


miniſtres environnant le roi, & des miniſtres en 
ſous · ordre envoyes dans la capitale & dans les pro- 
ſinces, agiſſant parallelement avec le pouvoir 
umé, qui-executoit militairement b _— 
| noient ces premiers miniſtres.. 
Voila la grande erreur de mon ehe wales il 


voulut terminer des combats ſanglans entre Tau- 


torite royale & celle des grands; il voulut paci- 
fer la nation ſans ceſſe agitee ; il voulut-reunir 
tous les pouvoirs en un ſeul, pour que deux 
pouvoirs contraires ne fuſſent plus en oppoſition; 
& le reſultat de cette grande operation fut Vele- 
ration d'un autre edifice moins ſolide que le pre- 
cedent (qui avoit plus de fix cents ans de duree) ; 


mais plus impoſant & plus. fragile , & que les fau- 


tes de quelques miniftres & de quelques rois de- 


yoient renverſer, au premier réveil des W den 


quil' devouoit A Veſclavage, 


Après la mort du foi Louis XIII, & "a mon 


encle qui avoit regne a ſa place, les grands ſe 
appelerent cependant encore qu'ils avoient ete 
humulies. Le parlement ſe reſſouvint des lits de 
juſtice; il voyoit avec douleur un rameau du plan 
de Wan n de mon W e 
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humiliation de la magiſtrature; elle avoit tic re. | 
doutable juiqu'alors, par ſes oppofitionsauxaRes 
emanes du cabinet, & aux edits burſaux. Leregne | 
d'un cardinal etranger, qui ſucceda à mon oncle, 
les mecontentemens que les peuples devoues au 
deſpotiſme temoignerent pendant les minorites, 
occaſionnèrent le grand Eclar de la Fronde, Heu- 
reuſement pour la Minorite, I'Eſpagne toit alon 
dans une indolente inactivits; Autriche Etoit en- 
vironnee d'ennemis, & Angleterre etoit livre 
elle · meme aux querelles du peuple contre ſes rois. 
Ainſi le pouvoir militaire triompha en France pen- 
dant la minorité de Louis XIV, & la redoutable 
reunion des trois pouvoirs,, milizzirs; legiflarif & 
judiciaire, reſta intacte, pour le malheur, tout 
ala fois, & des peuples, & des miniſtres, & des 
monarques; & le anni Wen * ſe mainte- 
nir dans cette ſituation. {a 1 
Le grand ſecret, du gourernement 4 Louis 
XI V. en conſervant ſon pouvoir abſolu, fut de 
donner de belles apparences4Veſclavage auquel il 
devouoir la nation. Il occupa la nobleſſe perpetuel- 
lement du meter de la guerre, pour ſa gloire 
perſonnelle, & pour Vemp&cher auſſi de ſe reſ- 
ſouvenir de ſon ancienne puiſſance, & de s oc- 
cuper de la reconquerir ; il renouvella les études 
de ſon clergè & le deracha du pape, puiſſance 


etrangè re qui luttoit encore contre fon pouvoir; 


. 
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un cordon bleu, un cordon rouge, une croix 
:tachee au bout, un fauteuil academique, 
ztoient des chaines glotieuſes dont on s' empreſ- 
ſoit de ſupporter le poids; il laiſſoit les oiſifs s oc- 
cuper des beautes d'une hitterature frivole, & tout 
ce r6gne impoſant ge patut durer que pour palher 
ſon deſpotiſme, pour donner à notre ſetvitude 
| d2s formes ſEduiſantes, pour eblouir les etrangers, 
ẽtonner tous les peuples du monde; mais ee ne- 
toit que de Veclat. Le peuple ( en qui reſidoit 
veritablement la force nationale) etoit mepriſe, 
avili, & compte pour rien dans ſes inſtitutions roya- 
es; le grand ouvrage du rot manquoit par ſes 
fondemens, quelque profond que fut, dans ſes 
conceptions, mon "_ onele , qui | Favoir| ima- 
zins. 

En effet, le monarque betant libere de la bat 
ſance ariſtocratique, ayant abaifſe tous les grands, 
& ayant mis tous ſes ſujets de niveau entr eux, 
relativement alui-meme il lui reſtoĩt de gouverner 
un peuple immenſe, & de mettre dans ſa depen- 
dance les grands qui dominoient eux-mèmes ſur les 
peuples, dont la ſubordination etoit neceflaire' a 
na paix interieure de Petat. Le roi abandonna ce 
peuple au pouvoir de ces grands: une double 
puifſance, la royale & lariſtocratique, ne ceſſa 
donc de peſer fur le corps de la nation. Le miniſtere, 
pour s aſſuter de la ſoumiſſion de tous, dẽvoua 


202 Principes de Louis XIV, 
les peuples au pouvoir du clerge & des grands; 
& tint ces derniers dans la dependance, par lin- Pin- 
teret & 'a appar des diſtinctions. * 

Vn traits tacite, des grands avec le roi, promet- 
toit ainſi au monarque la ſoumiſſion populaire, 
moyennant que le peuple ne ceſſat d'alimenter , 
par la voye des impdts, le faſte des grands. 

_Ceft ainſi que les miniſtres regnerent en France; 
car le roi, qui ne peut ni tout regir, ni tout voir, 
ni tout palper, a beſoin des yeux , des bras & 
de intelligence d'aurrui pour regner ; mais il fut 
le chef de bégliſe gallicane, de Varmee, de la 
nobleſſe, de la magiſtrature & de tout le peuple 
frangois, ſur lequel peſerent toutes les puiſſances, 
toutes les lois, & la religion catholique elle-mème, 
qui, malgre ſes principes degalte, de liberte, de 
reunion fraternelle, fut, ala fin du r&gne de ce 

monarque , le N des troubles & des diſ- 
ſentions. | 

Pour ſoutenir le gouvernement dans cet etat, 

il fallut imaginer des formes qui exprimaſſent, dans 
la ſociete, la diſtinction d'un ſerf d'avec un ſei- 
gneur , d'un roturier d'avec un noble; il falloit 
diſtinguer , par des ſignes ſenſibles, la partie do- 

minante de la partie dominee. Louis XIV, ſcru- 

puleux dans Vetiquette & dans la repreſentation, 
s'en occupa toute fa vie; il avoit une attention 

puarticulière à maintenir les formes de Vordre mi- 
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ltaire, qui alloit de grade en grade depuis le 


ſance exercee par des chefs, qui alloient comme 
Gun echelon a l'autre juſqu'a lu. {pris it 
Dans l'ordre ecclefiaftique, il protega toujours 


cette primitive libertè, qui toit la baſe de la 
conſtitution politique ecelẽſiaſtique, & conſervant 
ces richeſſes ſcandaleuſes du haut clerge, riche 
des dimes & des biens fonds uſurpes ſur le clerge 
du ſecond ordre, abandonne au ſalaire d'une con- 
grue, ou au produit de Padminifiration d'un ſa- 
crement, Br | 


chique dans la magiſtrature; & il en deployoit 


voulut tenir ſi rarement, parce qu'ils ſuppoſoient 
qu'il avoit beſoin d'agir conjointement avec la 
magiſtrature: alors, environnè des princes de ſon 


en diſcutant, mais en commandant à cette ſuite 
hièrarchique ſtupe faite qui gardoit le filencg: 
Non content d'aſſervir les gens de lettres à 


Fautorits minifterielle , de leur preſcrire les ma- 


 ticres/ dont ils devoient occuper, de leur de- 
fendre les travaux qui pouvoient Eclairer les peu- 


4 ſouverain juſquꝰau ſoldat; enſorte que la ſub- 
jection de celui- ci dependoit ſans ceſſe de la puiſ- 


a hierarchie moderne, aboliſſant tout refte de 


Le roi avoit conſerve. « encore cet oaks 3 


[appareil impoſant dans les lits de juſtice, qu'il 


lang, des pairs, des prefidens, des conſeillers, 
il exergoit les fonctions de premier magiſtrat; non 
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204 Principes de Louis XIF, 
ples, leur apprendre quelle eſt leur dignite, leurs 
prerogatives, leurs droits imperſeriptibles; Louis 
XIV voulut erablr, dans les compagnies qu'il 
forma, une ſorte de d&pendance monarchique. 
Paſſant le but de mon grand- oncle qui, en aſſer- 
viſſant les gens de lettres, les avoit laifles & gaux 
entre eux, dans Pacademie frangoiſe, le roi, dans 
Fetabliſſement des academies des ſciences & des 
inſcriptions, voulut qu'on obſerva ces formes gra- 
duees, qui etoient à fes yeux PVeffence monarchi- 
que. Ainſi il ẽtablit o abord une compagnie d' ho- 
noraires pour les grands ſeigneurs & les EvEques, 
avec des places ſeparees dans leurs aſſemblées: 
il ajouta une ſeconde claſſe d'academiciens , celle 
de penſionaires, puis une troiſième d'aſſociés, 
& une quatrieme d'eleves , afin qu'un eſprit mo- 
narchique & de ſubordination regna par- tout, me- 


me dans la republique des lettres, & c'eft depuis 


cette biſarre inſtitution, qu'on voyoit un la Vri- 


here , grand-ſeigneur & miniſtre, un Dubois, 


un Law, commander aux ſciences profcindes, & 
un Tournefort devenir I'sleve du demi-ſavant, que 
Fintrigue-& Vinfluance des grands appeloit a ces 
ſortes de compagnies : c'eſt ainſi qu'on voyoit 
encore des academiciens n'avoir droit de ſuffrage 
que, dix a vingt ans apres leur: reception. 


Ces diſtinctions, une fois Etablies dans tous 
les Etats, s' introduiſirent bientòt dans le monde, 
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* la ſociete., juſques dans les métiers, dans 
les feſtins d appareil & dans les ſimples repas , 


ou 1'eſprit de repreſentation & la vanite , non 


ſeulement des grands, mais m&me de la bour- 
geoiſie, obſerve encore ces eriquettes gottiques, 


dans la diſtribution des places & dans Vordre du 
ſervice, De plats academiciens , & de philoſophes 


paraſytes, m 'appellent Uaurs,mal leche, diſoit Rouſ- 


ſeau , parce que Je ne vais pas dans un repas man- 


dier des approbations ; - & accepter la place infe= 
rieure de [ecrivain qui n'eft pas academicien. 
Telle étoit Videe que Louis XIV avoit de la 
compoſition organique de la monarchie; il avoit 
en horreur tout ce qui toit Eligible ou ſentoit 
regalite, & mepriſoit les republiques ou elle re- 


gne 3 ; fes predecefſeurs avoient aide la Hollande | 


iſe conformer en republique ; cette puiſſance 
etoit notre allice naturelle, & il etpit de nos in- 
terces de nous la conſerver; mais le. roi traita tou- 


jours avec hauteur ces rẽpublicains qu'il appeloit la 


compagnie des marchands: toujours il traverſa les ef- 
forts des Anglois dans leurs difterens mouvemens 
pour Eloignerles Stuarts & pour defendre leurs pre» 


rogatives; il diſoit a ſes miniſtres qu il falloit rompre 


tant qu'on pourroitles correſpondances de la France 
avec Angleterre ; que les frangois étoient en- 
clins de leur naturel, à admirer la nouvaute , en 
matièrede gouvernement, & que ce ſetoit un 
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grand malheur pour Petat, & fi les Rel pre- 
noient du goũt pour les manières angloiſes, & 
de l'eſtime pour ce gouvernement. Louis XIV 

| appeloit Pear, le maintien de fon pouvoir. 
C'eſt en:conſequence de ces principes, qu'il 
voulut que ſes favoris & les dames de ſa cour 
ne portaſſent d'autres modes a la t&te , dans les 
friſures, & n'euflent des meubles & habits, que 
d'apres les deſſins imagines en France par ſes 
artiſtes : il ſe plaiſoit A entendre raconter que les 
uſages & les modes de ſa cour paſſoient dans 
les cours &trangeres ; il auroit ere inſtruit de Pin- 
troduction d'un nouvel uſage , ou d'une mode 
angloiſe 2 Paris, & l'eüt defaprouve : il lui ar- 
riva quelquefois , en fixant I objet nouveau , de 
froncer les ſourcils, & de dite: Cela ret pas 
die bon goilt, cela n'eſt pas frangois , comme il 
diſoit : Cela eft gothique , quand on liſoit un dh 

compoſe. ſous le regne precedent, . = 
Louis XIV, ayant bien” etabli la diflin&ion 
graduelle des rangs, ayant conſolidse & raffer- 
mie par toutes ſortes de lois, ayant abandonnè | 
les peuples à toute influence des grands, rendit ſa 

propre puiſſance independante de cette hierarchie 

| politique, en ẽtabliſſant des nouveaux miniſttres, 

qui Etoient comme les ſurveillans de cette hierar- 

bie; car elle etoit en quelque ſorte independante, 
puiſque ces rangs une fois bien etablis & bien 
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ifingues , il n'etoit plus permis de les changer. 

C'eſt ainſi qu'a la police exercte par les cours 
de magiſtrature, il ſubſtitua une police royale, 
ou plutõt une inquiſition » qui, ſous des formes 
Wy dficrentes), avoit tous les abus, & etoit coupa- 
; ble de tous les forfaits que la France reprochoit 
| 
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! rinquiſition nen ho VA & dir ee 
ee Itaklke. 


Ala es liable des ia , 31 ſubſtitua 
es punitions, des priſons, des exils , des ordres 
wyaux & miniſteriels', pour exécuter ſurement 

& a volonts, ce que les lois ou les tribunaux ne 
pouvoient punir: les lettres de cachet exiſtoient 
ans doute avant ſon, regne 5 mais jamais Tuſage ö 
navoit éts applique a tant de fautes ideales, 
pueriles & arbitraires, comme nous le verrons 
ei- après. Il falloit encore à un miniſtère qui, 
tant, deja tout - puiſſant, veut revetir ſes actions 

de appareil extérieur de la juſtice; il falloit, 
dis. je, des jugemens en regle ; pour juſtifier aux 

jeux des peuples, les vengeances miniſtérielles, 

leurs delits , leurs operations ;' & ſouvent les par- 
mens refuſoient d obeir aux vœux, ou de ſui- 

're les inſinuations minifterielles. La corruption 
ſetoit bien introduite dans ce corps, comme dans 
tous les Etats; mais un corps aſſemblé, & com | 
pls de parties meme corrompues, eſt ſouvent 

= dans was — & reſt pas flexible 
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comme une commiſſion; c'eſt alors que le miniſ- 


beſoin de ſujets diſpoſes 4 tout, pour ſauver les 


_ finite d'affaires, que la cour vouloit diciger, non! 


forme nouvelle du gouvernement; & pour exe- 


tel canton, telle ſeigneurie, telle ville , tel par 


| thaw: Le roi vouloit-etre redeuté, & penſoit que 
reffroi devoit contenir tout citoyen amoureux de 
= la liberte, II avoit iu cet article 1 
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tère, qui veut agir..ou ſe. venger & en meme- WM 
temps, ne pas ceſſer de paroitre juſte, ſent le 


apparences; de 1a. ces coupables & ſcandaleuſes 
commiſſions, qui — toutes . 12 le 
regne de Louis XIV. 4 Size by 

Commiſſion des intendans pour la FEE Is en- 


leverent aux magiſtrats la connoiflance d'une. in- 


IR 


ſelon les lois & uſages anciens, mais ſelon la : | 


cuter , ſous pretexte de cette police, des ordres {i 
particuliers a a ne mne, que de lui- 
mèẽme. : 245 % 
Commiſſion tes, Fern ai pour ta e Its by 
etoient des  porteurs d'ordre dans les provinces , 3 
des exccuteurs des volontss miniſterielles, non 
pour demander Pimpdt,. mais pour Tetablir; non 
pour conſulter les peuples -foules ſur la réparti- 
tion, mais pour augmenter, diminuer, allegeſſ 


ticulier; pour impoſer een ng nen 
pour voler avec impunite.. bat 
Commiſſions militaires 0 od 5 comman- 
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de Louis Xlll ſon pete £ qui e pour ne fervieides 
expreſſions que je vis / dans les Memoites de Hon 
temps, ſe houc koit des arrilles avec de deux ddigis, 


quand les municipalités les: pays dletat i faiſdient 


des repreſentations; ſur len droits & ileun pri- 


iliges Le roi Lauis KIM ſor fils ne. oe fuſoit pas 


de les entendte; ib fai ſon mme ſemhlans de. lo 


| keoutet; mais il frongoie:les::fourcils:&nla peau 
5 de ſan grand front, & ne rẽpondoit ins; Koide 
W pour maintenir le pouvoir ahſolu op a li- 


bertps des vill es & des provinces quil-envayoit 
des commandans-,; qui aveient eux-memes des 
commandans en ſous. ordres, pour ordonner 


en detail, la ſouan dos dans eee | 


[0yYaUIMEC.. 12 * N t 4 ofa 774 15 1 1282 7 


Ls — avoient aff deviſubdeleguds re- 


pandus dans leurs arrondiſſemens. Ces ſubdelegues 
co1ent les eſpions honneres: des citoyens, & de 
petits juges commiſſionnaires qui determinoient 
[uſage des letttes de cachet & les reſolutionꝶ de 
lintendant. Le roi crea & yendit ces places de 
lbdelegue 3 ; cꝰeſt· lxdire . qu'il avoit ſu donner 
du prix, à fart d'eſpionner un Saitoychg de le 
rahir Marrs. & de le juger- muiftenelie- 
ou par commiſſion. Cleſt ainſi que le mi- 
bs agiſſoit de Verſailles dans un olin d' eil, 


ur toute la France, comme Hataignée qui du 


centre de 4 ile „tient ſes fils divergens stendus 
Tome I. | 0. 
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dana tout ſon domaine, poyrivtre i miſtruite & WM 
lence mu, hem r mohvement du puteron, : 
qwelle enveloppe de Filets duns Finſtant; je ne ; 
connvix'pax:de ſimiſirade plus naturells de lun. 


cien miniſtere de Lonis XIV, pour: expticer les 


mqyens ala celd tice &&Vekteution'de l autòrits deſ- 
potiqus . parle mbyens des ſubdelegués , des 
ncendans; des oommandans en dera & der com- 
mandans en ꝛchefꝰ wo M814 en 
Il Sat fat d' tre redouté de 100 wier & de les 
tenir dans une ſubjection extreme' n'ayant jamais 
rechercht d'en itte aims, ſoupœonneux i 'exces, WM 
le roi avoit fait de tous ces fubdegnds, des eſpiom 5 
des commandans. Tous ces perſonnages ſubal- W 
ternes ſe ſuivoient a F'eal, s obſervoient, Saiddient Wi 
ou fe nuiſoient reciptoquement; mais ts plus ſou- 3 
vent ils &'aidoient;;-teeonmoiffint la ne&ceſfire ab- Wi 
ſolue dune intelligence untte eur 4 tandis que les fi 
intendans & les commandans en chef faiſvient en 
grand les mimes fonctions. Cieſt en oppoſant, Wi 
dans les provinxes q tous cex perſonnages tirés les BW 
uns da militairè , les autres de h robe, que le 
ſervice re faiſo ; & cet par ees foihs details Wi 
& par ces precuurions minutieuſesj que Tintstieut Bi 
deriPetarjpuiffoir- dune · ſi profunde phix, juſquai Wi 
memem od le roi alla attaquer la religion de ſes 
ſujets q alons dn lui montta de la réſiſtance , 
comme il ſera dit caps; & ill spptit qui ne 
6 5 a 
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i etoit pas donné de changer la religion d'un 
million d hommes, ni de lui donner ia people 
.. n 63-244] bn ne e 

Cette forme monaichique des pouvoirs lubor- 
donnes , cette lopgue chaine dont le roi manioit 
le premier anneau, ſe trouvoit ſur · tout dans la 
magiſtrature, qu'on diviſoit politiquement en 
haute robe, & en robe de juriſconſultes: le roi 
woit trouve [art d'en faire Vinftrumen de ſes vo- 
lontès, de faire executer, avec des formes légales, 
tout ce qui appartenoit à la legiſlature, | & les 
&dits burſaux. Il ne vouloit pas cependant ſe com- 
promettre avec elle; il favoit que ſes reclama- 
ions ſuſcitoient les mecontentemens des peuples; 
i| craighoit d engager des querelles, qui, dans 
des temps de malheur , de diſette ou de guerte, 
pouvoient renverſer ſon ſyſteme monarchique. 11 
dſoit que cette magiſtrature, naturellement.ambi- 
teuſe, ſe plaindroit toujours dans la verification des 
bis, & que le plus court parti toit de lui ordon- 
ner le ſilence; le roi mit en œuvre encore un 
autre moyen: il la e honteuſement de 
deux manieres. | 

La premiere, en lui W ſes 3 
en permettant qu'elle i craſũt de frais les plaideurs; 
car on ne peut exprimer autrement Faction des 
juges ſur ſes ſujets en htige , meme apres la re- 
forme * fit de la juſtice & ces juges eux- 

O ij 


212 Principes de Louis XIV, 
memes ne pouvoient retirer leurs avances de bachat 
de leurs places, qu en grévant ainſi les plaideurs. 

La ſeconde maniere de corrompre la magiſſra- 
ture, fut de lui montrer fans ceſſe [ appar d'une MW 
elevation à des grades ſuperieurs. Le roi conſerva 
uſage de faire paſſer la magiſtrature parlementaire, 
. la gꝛagiſtrature miniſterielle; on devenoit matte 
des requetes, conſeiller d' erat, intendant, direc- 
teur des grandes affaires, gens à commiſſion, MW 

chefs de bureau; enfin on devenoit miniſtre; WM 
mais on croupiſſoit toute la vie dans la robe par- 
lementaire, en rappograng des proces, fi on n'avoir WI 
| Part d' obeir avec owl 5 wa ante & de 

faire ſa cour. 5 Sfr. r. tt ie [2 

Ua double principe e Spesen e meme i 

Ieldration des magiſtrats juſqu'au miniſtere ; car 
il ne faut jamais oublier les deux ordtes dans I's- 
tat 4 ardre monarchique pour Lappareil & le cere- ö 

monial, & l ordre miniſteriel: pour Lieæercice du 

pouvoir abſolu du ror: qui ſepara toute fa vie ces 
deux genres de puiſſance ;; il toit jaloux de la 
ſienne; il vouloit que tout dependit de celle ci, 

& il n'cleva jamais au rang de miniftre quiconque 

etoit grand par lui: mme, ſoit dans Vegliſe, ſoit Bl 

par ſa naiſſance. Il prit des miniſtres juſque dans 
la petite magiſtrature & alors il vouloit qu iE BY 
fuſſent reſpectẽs, . quits fuſſent grands.s. qu on Wi 
tiõchit devant eux. C'elt auſſi par le ame prin- We 
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ape que ſes bitards furent changes en princes 
qu ſang , places entre les princes legitimes & les 
bairs du royaume, dans Pordre hierarchique de 
a monarchie, favoriſes des premieres places de 
hett, & poſſeſſeurs de ſon amitiè & de ſes com- 
plaiſances avec plus d'intimits que ſes La. 
enfans. 

Commiſſions ſecretes dans les pays terangers. 
Ceſt ainſi qu'il faut appeler Vetablifſement des 
contre - miniſtres ſans caractère & non avoues, 
qu'il envoya dans toutes les cours de Europe, 
pour eſpionner, pour ſurveiller ſes propres mi- 
miſtres, pour comparer leurs reſpect ves relations, 
& les tenir mutuellement dans une perpetuelle 
ſervitude a leurs devoirs, juſqu'au point que 
Louvois avoit a les gages juſqu'a des maitres de 
tanſe & de langue frangoiſe dans tous les pays 
etrangers. De cet abus, reſulta la perſecution 
ſcandaleuſe contre le cardinal de Bouillon, que 
les miniſtres ſecrets preſentoient ſous des couleurs 
fauſſes, & la haine a laquelle il s' abandonna, a la 
fin de ſes jours ſur- tout, contre les proteſtans 9 
que ces envoyes ſecrets depeignoient ſous des 
couleurs atroces, & comme les ennemis de ſon 

nom & de fa gloire. ' | 5 
Commiſſi on inquiſt Froriale des OW. C'eft le 
grand roi Louis XIV, le general de trois cent 
mille hommes, qui joignoit a la roure-puifſance | 
O ij 


Verde Si ELIE n bY - 

+ oe ID n i ao * 
2 5 e 23 . 
8 DO ISS oe Vo ST A £5 99>" TRI 


— 
— 


* A * 5 JJC ö R 
> Re _—_ A oy KS FE: 8 3 * S A A 
n x 22 = 8 ä by, 3E... 


VP e | 
3 I * r 8 5 N 8 Fr 5 n . 1 5 * Foo * 2 5 L N 
NES Ds = ee ee Eb 2 3h JED: SFr, TEL ' * i. 8 : JJ) ͤ ͤ ̃ 0 ͤ Ä 
. * Y ES eb Te n n r PE. Y p SCE Ee a”, n — 
1 a 4 RL 1 . 8 


r 
. 


e 


214 Principes de Louis XIV, | 
yaſtuce des petits ſouverains de PItalie, & les 
reſſources d'une inquiſition inviſible, dont on ne 
fut inſtruit que pluſieurs années apres I 'ttablifle- 
ment de cette tyrannique pratique. C'eſt a ce 
grand monarque que le chef de la poſte avoit 
{oin de porter toutes les nouvelles trouvees dans 
les lettres decachet&ces au grand bureau, amufant 
| {a vieillefle de recits qui devinrent pour lui ſi 
intereflans, que la plupart des miniftres, Patroce 
Louvois ſur-tout , gagnant ce chef des poſtes , 
compoſoient chaque ſemaine le rapport de la 
poſte, ſelon leurs vues privees, & ſe rendoient 
coupables des plus grands attentats contre la re- 
putation des perſonnes qu'ils vouloient perdre. 
Commiſſion inquiſitoriale de Vinterieur de Paris. 
C'eſt ſous d' Argenſon ſur-tout qu'on trouva Part 
d'attacher à la police & de declarer ſes ſtipen- 
diaires, des militaires ſans fortune, des acadé mi- 
ciens, des gens de tout état, & juſqu'a des prelats. 
L'artifice deteſtable de cette nouvelle eſpece de 
citoyens 'avilis , etoit_. toujours recompenſe ; & 
c'elt a d' Argenſon que la nation doit la theorie & 
la pratique de art perfide de Veſpionage dans 
tous les Etats. 
Commiſſion dans le pouvoir niaiſteniel Les mi- 
niſtres des volontes du roi Etoient jadis les hom- 
mes de la nation ; le connetable de France , le 
marechal de France, le chancelier de France | 
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* la anos des rois. als 
q depoſſẽder; le roi, comme il le dit up jour en 


tendit révocables; il tow les ſceaux, 8 les ren- 
doit comme il le vouloit: Jamais il ne voulut de 
premier miniſtre; ſes prédeceſſeurs, il eſt vrai, 
{ctoient ſouſtraits à I'inamovibilitè des miniſtres; 
mais jamais ces derniers perſonnages n avoient et 
declares les ſcribes de la volante du rods. in: nb 


Commiſſions dans les chifs & preſe Jens des par- 


qui avoient rendu par. Jà ame des magiſtrats plus 
ndependante de la volonts des rois, s*erojent. con- 
ſerves la prerogative de donner gratuitement celle 
du prefident & du procureur-general; Louis XIV 
zjoutoIr à cette grace, celle d'une ſomme an- 
nelle, pour tenir ce chef dans une plus grande 
BY dependance , pour en faire ce qu'on appeloit 
homme du roi, & pour faire entendre aux cours 


e qui lui ſoumettoit ordimaitement les 
eſpriis. 88 eee a” 


4 
i 13 T a 


Commiſſs don de la Lhrairia. Un „ 4 
la tète de ce bureau pour apptendre quel lire pe- 


netroit de I'erranger dans le royaume, pour Ecartg: 


les papiers publics des nations libres, pour ne 
O ir 


IJ | 
EY ttoient ces hommes pubiics que le roi ne povyoit 


pleine our, en fir-de ſimples ſcribes, & il les 


lemens. Les rois qui avoient vendu les charges, 


de juſtice, que le monarque parloit par leur or- 
Rene: ce premier preſident exergoit auſh autres 
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laifſer paſſer que ceux dont les auteurs étojent 


ſoudoyes par les miniſtres frangois, ou ceux qu'on 


avoit Menaces de ſuſpenſion de leur feuille en 


France, Sils oſoient en critiquerle gouvernement. 
Ce chef de la librairie frangoiſe devoit examiner 


auſſi quels hvres 8'imprimoient en France: une in- 


quiſition viſitoit es ateliers des imprimeurs pout 
ſurprendre une fraude; & des cenſeurs, hommes 
du miniſtère, devoient à chaque page certiſier, 
Par un ſigne, que, Louvrage. nattaquoit point le 
gouvernement, La Baſtille, EtoIt ordinairement la 
punition du cenſeur, de F'auteur & du libraire qui 


n' 'obſervoient point- le ee, néceſſaire de cir- 


conſpedion. . 
Commiſſions trablies fer by ſriences & les lettres, 
Les academies qu "I infticua, n'etoitent que; des cor- 
porations litteraires, A qui il ordonna de s' 'occuper 
de, la marche des aſtres , des phenomenes des 


plantes, des, maladies WET a du Rege lion 1 
nement de | la langue frangoiſe, avec injondtion 3 Wi 
chaque ue academicien de rendre compte de ſes 
travaux, & de n; en pubüer qu avec approbation de 


Pacad?mie. La Den avoit alors des hiſtoriogra- 


phes; mais on puniſſoit les veridiques | hiſtoriens , | 

& on-penlignnoir le-flatteur Daniel, Jeſuite, qui 
ſavoit plaire à la vanite perlonnelle du roi, dans e- 
levation de ſes batards & dans ſa vie guerriere; 1 4 
comme on a recompenſs a à la fin de mes jours 


SF 
pF & 
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 !hiforiographe Moreau, pour avoir su ecrire 
contre les droits de la nation francoiſe. 
Ainſi tout fut amovible & commiſſion miniſte· 
nelle en France, dans les affaires qui avoient de 
bunfluence fur les efprits, dans celles ou il s' agiſ- 
or de puiſſance, d'autorite , d'eſpionnage, de 
3 | ugemens pour des objets qui regardoient les mi- 
actes ou les corps; on ne laifſa a Vancienne ma- 
F pitature, que le pouvoir de juger les differends 
Les citoyens entre eux, eurs litiges pour affaires 
d'interèt, de negoce le roi leur 6ta la connoiſ- 
ance de toute police generale,. toute influence 
quelconque ſur les peuples , la prerogative de 
faire des 1emontrances, & celle d'avertir le roi 
des erreurs des miniſtres & de ſa cour; le roi vou- 
bir ſe meler de tout: gouverner toutes les affai- 
ess, diriger tous ſes miniſtres, régler, ordonner, 
BW :rranger toutes choſes , remedier à tous les abus, 
exercer route ſa puiſſance, former meme ſes 
WY niniftres , diriger ſes generaux , & Juſqu'aus di- 
rebeurs de ſes bãtimens; il vouloit Ctre general, . 
magiftrat, juge , exercer meme la fonction de 
punir, comme un lieutenant criminel, par ſes 
lettres de cachet. Jamais 1] n'exiſta dans le monde 
un auſſi puiflant monarque , jamais ſouverain ne 
merita, à plus juſte titre, le nom de Grand, 
mais roi ne ſut reunir, lh intimement, le 
pouvoir Jegiſlatif, exEcutif , judiciaire & militaire; 
* 
; 


—— 
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jamais ſouverain/n'exerca 3 la fois tous les pou- 


voirs, auſſi long· temps; ; C'eſt dans ce hy ſeul 
qu'il merite ce nom de GRAND. Un ſiècle d'il- 
luſion, ports au beau & a I'eclat, plutôt que 


vers l'utilitè reelle ; une foule d artiſtes celebres 


par lui repus & loges, des panẽgyriſtes careſ- 


ſes & penſionnes » des jeſuites intrigans qui le 
gouvernerent , un clerge avide qu'il ſut maitri- 
ſer & qu'il recompenſoit , des ſeigneurs qu'il 


enrichiſſoit & qu'il appeloit des heros dans 


leurs ſucces , les talens diſtingues dans le royaume | 


& hors du royaume qu il attachoit à ſon char, 
des academies de peintres qui exprimoient 
ſur la toile ſes actions, des ſculpteurs qui les 


rendoient palpables „des poetes qui les chan- 


toient , des hiſtoriens qui en faiſoient Veloge , 


des academies qu'il fondoit , qu'il dotoit, qu'il 


aſſerviſſoit autour du trone , une generation d'am- 
bitieux Eleves dans Part de la flatterie & dans 
le principe deteitable , qu'on n'etoit rien en 


France que. pour le roi & par le roi, la nation, 


preſque entière, qu'il ennivra de ſes ſucces , 
Eſpagne qu'il ſoumit à ſon petit fils, & tout ce 


qu'il y avoit de ſujets portes „de leur naturel, TY 
Tadulation, a la decoration, aux grandes apparan | 
ces; voilà quel furent les perſonnages, les corps & 


les intèreſſes qui lui donnerent le nom de Grand, 


le nom de Puiſſant & d Immortel; voila les voies 


MF 
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qui conduiſirent le roi à cette ſituation elevee , 
ur laquelle il ne ceſſa de ſe maintenir, meme 
W dans ſes plus grands revers. | 2 
Mais deux millions d'hommes 3 „ ou 
exiles, ou embaſtilles pour leur croyance , des 
ennemis outrages par les actes de barbarie exercẽs 
par ſes generaux z ſon peuple meme, ce peuple 
3 aimable, qui repandit des fleuves de ſang pour 
bextravagante gloire militaire du roi; ce peuple 
qu'il extenua, qu'il appauvrit pour alimenter ſa 
vanité, pour élever ſes chateaux; ces horribles 
WY priſons d'etat, ſouvent remplies pour des actes de 
vertu, de patriotiſme, pour les elans du genie ou 
de la liberts fi cherie des frangois; une nation gour 
WY vernce avec la durete d'un conquè rant, depouillee 
de ſes droits, réduite à n'avoir pour repréſentans 
qu'une magiſtrature ſilencieuſe, & perpetuelle- 
ment frappee d' pouvante; les palais ſomptueux 
qu'il eleva, les depenſes qu'ils occaſionnèrent, 


n dette qui en reſulta , qui n'a jamais été ereinte, 


N qui ne Veft, pas en 1785, qui ne le ſera peut- tre 
Wy jamais ; les banqueroutes pallices qu'il permit, 
ſes enfans illegitimes qu'il plaga au faite de fa 
hierarchie monarchique , entre les prince de ſon 
lang & les pairs „& qu til vouloit nous donner pour 
rois fi jamais ſa race venoit à Seceindre.; ces 
commiſſions honteuſes inſtrument du deſpotiſme, 
quil honora , ces magiſtratures nouvelles, ces 


% 
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inquiſiti tions d'etar , ſon avidité pour le bien de 
ſes ſujers , tous ces moyens , Ces objets , ces 
inſtrumens d'une ambition ſans exemples, ne for- 
ceront-ils pas la poRterite à conſiderer ce grand 
roi comme le plus grand fleau dont la Providence 
ait chatie le royaume de France? 


CHAPITRE IX. 


Principes 45 Taub XI 7 ſur la condition 
de ſes ſuets. 


N OUS avons vu ci- deſſus, comment 66 XIV 
Fleva une monarchie Wen toute de commiſ- 


ſions, & inconnue dans les Ages precedens : il 
nous teſte J'analyſer le ſyſteme deftruQeur de 
la meme monarchie qu'il decompoſa ; non de 
cette monarchie libre fous le regne glorieux des 
Charlemagne, mais de cette monarchie deja 
vieillie ſous le ſceptre de fer, que les derniers rois 
de la race des Valois avoient Etendu ſur la France. 

Le roi Louis XIV, heritier de leurs principes, 
deſtructeur de toute liberté, avoit conſerve leurs 


maximes, leurs projets, leurs plans; il avoit des 


idées particnlières ſur la nation, les pays d'crat, 


a ville de Paris, le clerge , la nobleſſe, le peu- | 


ple & les mbiliess; qu i eft neceſfaire d'appro- 
fondir; car, fi jamais la France ſe regeneroit , 


* CY 
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ſur la condition de ſes ſujets. 22 1 
cette connoiſſance peut etre utile: aſſez d hiſto; 
nens ont Ecrit ce que Louis XIV a fait de grand; 
les lois de Ihiſtoire ordonnent de. montter le 
tableau de ce qu il a detruit. 3 vs 

Des Tage de treize ans „ il, avoit t appris de 0 
mite & de Mazarin, 5 que, les Etats - generaux 
crolent des aflemblees, dangereuſes dont il falloit 


eloigner Tidee & le ſouvenir: cette princeſſe 2 


alors regente du royaume ,, , habilement conduite 
par Mazarnn , & preſſèe par la nobleſſe d'afſem- 
bler les Etats, ne les refuſa PE. 

Inſttuite que dans une inſurredion, le refus 
en augmenteroit le deſir, elle accorda cette aſ- 
ſemblee, qui, depuis, long- temps, n toit guere 
que l' Epouvantail que les peuples 1 dans leur 
mecontentement , proſenzojenc vainement aur 
miniſtrez prèvaricateurs. 5 

Marie de Medicis , forme d Henri Iv, n' oi | 


pu les Eviter en 1614 pendant ſa regence ; mais 


ſi elle fut oblige alors de les aſſembler 5 elle reuſſit 


dans le projet coupable c q oppoſer les trois cham- 
bres entreelles, de les occuper de queſtionsoiſeu- 
ſes ou ridicules, & de les congedier want qu'c elles 
puſſent agir enſemble & de concert „pour guerir 


Pry 


la France de tant de maladies, Ion: les cauſes 
909 


commencent dans ce temps- ld. La regente 'Etoit 


Th 


coupable d'ailleurs d'un grand attentat contre h 
nation, Ayant diſlips, les ſommes amallces 5 par 
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Henri Iv, elle etoit intereflce à la clandeſinire 
des operations'de ſon gouvernement. . 

Anne d' Autriche, ſa belle- fille, mieux con- 
duite par Mazarin, convoqual "afernblee en 1651, 
elle Ecrivit aux baillifs, aux ſenechaus, & indiqua 
3 Tours les erats : I'Anjou le pays Chartrain, le 
Languedoc, & preſque toutes les provinces for- 
merent des afſemblees provinciales & preliminaires 
pour les elections, tandis que Padroit Mazarin 
travailloit 3 empecher la reunion des deputes, 
Une afſemblee fi nouvelle inſpira des craintes, 
on fouilla dans les archives nationales, Mazarin, 

qui redoutoit les corps & les droits, & qui ap- 

pergut des inſurre&ions du bas clerge contre le 
haut , Erouffa ceite afſemblee avant ſon organiſa- 
tion; elle reſta toujours deſunie & diſſipse a avant 
meme qu'elle $'affſemblat. 

_ Elevs dans ces craintes & dans ces principes X 
Lows XIV ne ceſſa d' eloigner toute affaire, qui 
eũt pu renouveller la demande des etats-gene- 
raux; il fit ſi bien oublier à la nation ſes droits 
primitifs, ſes anciennes afſemblees , que ſous la 
TCgence « du duc d'Orleans , la demande des Etars | . 
par le roi d'Eſpagne „ fur traitée de ſedirienſe: 3 
Colbert Iui-meme chiria Mezeray , & lui 6ra Wi 
une penſion alimentaire , pour avoir ſoutenu les 
droits de la nation dans la ſanction de Pimpot. 3 
On a vu comment le toi eluds encore la demande 
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des Etats que firent Habord quelques Hollandois, 
& enſuite VAngleterre pour la ſurets des traités. 

Ceftenfuire ſous le long regne de Louis XIV, 
que ſe fortifia la funeſte maxime qu'aucune afſem- | 
ble ne pouvoit ſe former dans le royaume ſans la 
permiſſion du roi, & que dans toutes celles qu il 
lui plaiſoit de convoquer, aucun ſujet n'avoit le 
WI doit de parler ſans la permiſion royale; il per- 
WY nada route la France que ces aflemblees n'etoient 
W que des conſeils; que les lits de juſtice n'etoient 
W qv'une forme, une pure ceremonie, pour la publi- 
Wy cation des volöntés royales; les \Etats-gENEraux nie- 
dient plus ces afſemblees primitives qui chaſſoient 
les dynaſties royales , corompues ou oppreſhves, 
& qui creoient les rois; mais un concours de fran- 
cois, poutPamptiarion de leut conſeil, où la volonte 
wyale ſeule faiſoit la lol; les miniſtres n'etoĩent 
que les ſcribes qui les dirigeoient, & les cours 
de parlemens, des inſtrumens paſſifs, des ma- 
chines miſes en action pour les exe cuter; telle 
WT (roi lidee que le roi füt inſpirer à fa nation, & 
ux juriſconſultes, pendant tout un regne, dont | 
E durde* fut le plus grand fleau. 

 En'efler, il vit les generations ſe renouveller, 
K perdre la memoire de notre ancienne liberté; 
1 vit la France fe courber peu- i- peu ſous la verge 
de fer, dont il arma ſes miniſtres; il perſuada 
il moitis de Tes ſujets, que la Baſtills Etoit n- 
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ceſſaire 3 A "WY au bien des familles,, & que les 
punitions lecrètes & arbitraires etoient infligees 
à chacun pour ſon bien, appelant les lettres 
de cachet des faveurs royales dont on ne pou- 
voir ſe plaindre ; & s'il n'oſa jamais publier qu'il 
etoit le maitre abſolu des biens de ſon royaume, 
ſans ceſſe il ſe comporta en ſuivant ce principe „ſe 
faiſant environner de troupes victorieuſes „qu'il 
tournoit, APres leurs exploits impoſans, contre 
ce peuple meme qui les alimentoit. 5 
Leligibilite des places, , des  emplois., - es: 
dignicds meme , eſt le temoignage de la liberté 
des peuples; ; la venalie, au conttaire yy les } 
droits de naiſſance hereditaires : ſont les ſignes 
caraQeriſtiques des monarchies qui vieilliſſent, 
ou que les temps & les mœurs ont proſtitus au 
pouvoir arbitraire des Wer ou qui ee 
dans ignorance. 2 £140 Refs; 


Cette eligibilite etoit * au roi ; Louis XIV; 


elle toit, dans ſon ſens , trop cantraire A Teſpor 


monarchique. Le roi ſeul devoit choiſin les gou- 
verneurs des provinces, les geénsraux, & tout 
ce qui commandoit dans le militaire; lui ſeul 
pouvoit lever dans Tegliſe. A 1epiſcopar ; 4 ſou- 
vent il laiſſoit 3 à chacun de ces petſonnages le 
choix des grades ſubalternes, pour que tous les 
ordres de Vetat fuſſent ſoumis au rang ſupenieur, 
& pou qu' aucune place ne dependit de la vo- 


lonté 
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lonte des Egaux , ce qui efit detoutng les ſujets 
de la ſubordingtion & de la ſervitude auprès des 
grands, Quand il faiſoit la conquete z en allema- 
gne, de quelque ville Epiſcopale , dont le cha- 
pitre avoit le droit d'eligibilite , ſur-le-champ il 
uſurpoir ce droit; par un bref du pape, il colo- 
zoit ſon entrepriſe , & nommoit à e piſcopat ce- 
lui qu'il choiſiſſoit lui- meme. Il dta ainſi à des ab- 
bayes de filles, le droit d'elire leurs abbeſſes; & 
quand ces religieuſes fermoient leurs portes pour 
exercer leurs droits, on les fracaſſoit militaire- 
ment, on violoit leurs aſyles, on les empriſon- 
noit, on les tranſportoit dans d' autres couvens. II 
fit caſſer Velegion de Pabbe de Clugny par le 
meme e & il L ctablit Cautorits un car- 
dinal. 

Dans les pays d'stats 5 tos proFinges 1 avoient 
conſerve le droit d'elire leurs officiers periodique- 
ment. Le roi voulut les rendre permanens , & 
les maintenir, non sous la puiflance des Etats, 
fe ſous ſa propre puiflance ; tandis .qu/il fit 
declarer que le pape, qui s'etoit ſouſtrait lui-meme 
au pouvoir des conciles, Etoit ſours aux decifions 
de ces aſſemblées generales de Fegliſe. Ainf il 
vouloit bien etre abſolu chez lui; mais quand le 
pouvoir du pape diminuoit {a puiſſance, il vouloit 
que le ſouverain pontife fut lui · meme ſoumis 
au re ü 55 0 et 

Tome I, l 8 9 


„ rr 


meme ſort. Le patriotiſme autrefois élevoit un 


Languedoc, le prelat de Narbonne, prefident- 


II n'avoit ofe ravir a ſon fiege encore puiſſant 
une telle prerogative ; mais il avoit aſſervi a fa 
puiſſance ce perſonnage, par Vappit des benefices 


par Jui-mEme, ou par des commis, qui fit per: 
dre a la plupart des autres provinces leurs anciens 
Etats. Il avoit recu, le plan de ces 'deftruQions 
de mon grand-oncle, qui ne pouvort t tolerer que 
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Les municipalites de ses provinces ſubirent le 


citoyen aux charges publiques ; le roi crea des 
charges venales , qui aſſujetiſſoient le anger a 
Fautorits acheree. - - 


Enfin c'eſt le roi Louis XIV qui eleva, en 


ne des Etats de cette grande & induſtrieuſe pro- 
vince , à un tel degré de puiſſance, que ce per- 
ſonnage avoit dans cette province des preroga- 
tives ſuperieures a.celles de pluſieurs ſouverains: 
1] en avoit fait un grave & puiſſant homme, 4 
qui il permettoit de fouler un peu le peuple , par 
ſon luxe & ſes depenſes, pourvu que, dominant 
dans les aſſemblées de cette province, il obtint 
les ſubſides que le roi lui demandoit. C'eft le ſeul 
perſonnage qui n'etoit pas amovible dans Vetar. 


& des dignites dont il ſe rendoit yy par — 
coupables condeſcendances. a 
C'eſt cette ambition de tout faire, det tout regir 


le roi traität (avec une Province: „ avec des 


2 
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| ; officiers municipaux des. villes, avec 1a nobleſſe 
Ide clerge ſes ſujets) de la conceſſion de l im- 
pot. L Auvergne, la Normandie, la. Champagne * 


of » ff + 


BY 
he 4 


perditent ainſi peu-3-peu leurs aflemblees & leur 
organiſation politique en pays d'erars ; & file Lan- 
guedoc, fi la Bretagne les conſetvèrent, c'eſt 
ue leur voiſinage des puiſſances ennemies, le me- 
contentement de ces provinces, leur attachement 
particulier a des privileges anciens, furent pour le 
wi des objets de conſideration. Les provinces de 
[interieur furent ſeules ſacrifices ſans danger; 
e roi en fut le maltre abſolu; il les abandonna a4 
n apacité, toujours impunie, des intendans, & 
i fleau, fi honteux pour un people libre, des 
mpoſitions arbitraires. 

Les parlemens etoient les seuls corps qui, dans 
a capitale & dans les provinces, puſſent repre- 
enter, en quelque ſorte, & en forme Etats au 
rut pied , le peuple frangois, autfefois fi ſouvent 
femble pour ſa legiſlation. Mais le roi eut le 
lus grand ſoin d'eloigher de ces cours & la con- 
tiffance des affaires municipales, & celles dadmi- 
iſtration , qu'on traitoit dans les aſſemblees des 
ſays detatsʒ e- eſt meme ſous fon regne tout militai | 
que prend racine cette animolite reſpeAive, qui 
it fi long-temps gemirles citoyens, & qui exiſtoit 
tre la nobleſſe de cour & la nobleffe de robe. 

1 
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Tei commence encore à ſe manifeſter ha haine ri 
dicule des pairs contre le parlement, & les dif- 
ferends interminables entre la magiſtrature & le 
clerge. Le roi dominoir ſur toute cette puiſſante 
ariſtocratie , bien diviſce & bien animee ; & quand 
un parti le ſupplioit de le prot6ger , le roi re- 
pondoit froidement qu'il laiſſoit la liberts de 
vider les differends à leur aiſe, & il ne les ju- 
geoit que quand il craignoit quelques ſuites fa 
cheuſes pour ſa toute - puiſſance. 
_  Ceft ſous ce monarque ſur- tout que ſe mul- 
| üplierent les commiſſions, les actes arbitraires de 
fon conſeil, ſouvent executes militairement, mal- 
gre Veſprit & la lettre de la loi, & ces caſſations 
de tout acte du parlement, favorable à la liberte 
des peuples & au droit public; ne ceſſant de re- 
tenir cette cour dans la ſimple fonction de juger. 
Eh! qui ignore la ſcene ſcandaleuſe du commen- 
cement de ſon regne , quand il alla au parle- 
ment, un fouet 4 la main & en bottes, ordon - 
ner Ve enregiſtrement de ſes volontes ? Un fiecle 
entier digne d'etre efface de nos aunales a ap- 
plaudi a la brutale impetuoſite de ce trait. 
Les membres du parlement ain avilis, & me 
naces du fouet du ſultan , redoutoient meme de 
juger | les proces contre Rat famille attached 
4 la cout; & c'etoit un acte dheroiſme que de ſq 
montrer weed integre & juſte envers les ami 


* 
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de ce grand roi. En voici une anecdote, „que 
 Tamout de la verité me doit faire extraire du ſein 
meme de ma famille, que Louis xIV o a cell 
de ptoreper , la regardant comme une des eolon- 

nes de T'erat. : 8 at 
Le 19 novembrè 1682 8 preſenta 3 au Par- 
lement une requete, fur le Rape de mademoi- 
ſelle de Mazarin qui etoit au coùvent de Chaillot. 

Le parlement, & le procurtut du toi i ſur-tout, no- 
ſerent Point d' abordl faire des recherches fur ce eri- 
me: le procureur du roi 1 neanmoins' donna ſes con- 
cluſtons en eonſequence de cette requste; ; Je pre- 
dent de Meſmes fit entrer les officiers de ſer- 
vice de la Tournelle, „& par un arreté, ils per- 
mirent d informer. Le plus ancien des conſeillers 
de la gand' chambre ſe rendit à Chaillot. La ſupe- 
teure, la Portière, &e. furent entendues comme 
mon: & il parut par les depoſitions „ que ma- 
dame de Bellefond ctant venue rendre vilite à ma- 
demoiſelle de Mazarin, &ſe p romenant dans! "Ales 
bafſe du jardin q jui i eſt vets a riviere , avec la de- 
moiſelle de Wasa, elles e envoyerent demande 
demie 4 la fo zerieure de faire ouvrir une porte 
— repond ſur allee p Par  laquelle on va du quai 
u"<Guyent , K qu'q on. n ouvroit pas ordinaire- 
ment; la portidre 1 ayant guverte „avec une ſeeur, 
mademoifelle de Mazarin ſortit brufquement, prit 
la fuite,, Eiroliva un homme qu'elles'depoſerent 
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ſon cocher & ſes laquais apres mademoiſelle (a 


| Juſtice du roi: 1 ai cru devoir 1 vous Supplier, de me 


| TROU FE BON, ou que Je e puiſſe avoirma dicharge 


1 
chancelier, qu' elles « Etoient contre / ordre: 85 la loi. 
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etre le marquis de Richelieu, Les reli igieuſes 
ſupplierent madame de Bellefond de faire courir 


ſœur; ; & ſoit par ſurpriſe ou Pu e , elle 
ne voulut pas le falre. 

Le 22 decembre luyant, 0 on derdia de 
priſe de corps le marquis de Richelieu, & ceux 
qui Taccompagnoient, ayec ajournement perſon- 
nel contre le cocher, le poſtillon & le laquais 
de madame de Bellefond; mais le roi apprenant 
ces procedures, ne voulut pas que. { ſon parlement 
les continudt, & cette cour neut ni le courage, 
ni Fautorits, de venger ce crime. Le procureur- 
general devoir pourſuivre, mais il n 'ola z al ecrivit 
meme en ces termes au miniſtre; : e. ne ſais 
point ce due le roi 4 reſolu fur ce ſue pl "accuſe 
parott ici ſulliguement, avec indegence, pour ta 
faire, ſavoir Fg INTENTION. DU. ROI. AN 
QUE. JE FASSE MON, DEV OIR 91 $4, $M. LE 


PAR MON © OBEISSANCE.. 4 ſes. ordres., Le.cou- 
pable avoir . ſollicits d. abord des lettres de decla- 
ration d'i innocence; 3 & a gouf de Verſailles g oſa en 
enyoyer 1e projet au Parlement „ pour avoir 
le ſentiment des gens de loi, Mais on rspondit au 


Le e conſentit alors que ſon crime fl, * 


_ 7 "Wwe 


ſur la condition de ſes ſujetss 23 
prime dans les lettres de grace qu'il endes 8 
ele furent enterigees, avant cout fe, 

Mais c'etoit ſur- tout dans les affaires qui n *roient 
point particulieres & civiles, que paroiſſoit la pu- 
ſillanimitè du parlement. Les baſes de.nos/libertes: 
zallicanes , ſont Vexamen des bulles & des brefs- 
qui arrivent de la cour ds Nome avant leur en- 
regiſtrement. Dans Faffaire de Fenelon, en 1699, 
il fut cependant arrètè au parlement que le roi 
ſeroit humblement remercie, par les gens du roi, 

au nom de la compagnie , de ce qu'il avoir. bien 

voulu lil er a ſon parlement la libertd d examiner, 
Sil ny avoit rien dans la conſtitution du Pane 
contre le livre de M. de Cambray, de contraire 
aux droits de la couronne „& aux libertes de Le- 
gliſe gallicane; voila comme le roi avoit con- 
duit ſon parlement. 

Ses maximes relatives * ys * os Gr 
celles d un politique profond. Avant Louis XIV. 
on toit recommandable par la vertu, le cou- 
rage, la haute naiſſance, le rare ſavoir : le roi 
fit un mérite aux grands de ſa cour, d'etre 
mieux habilles que les autres, a avoir de beaux 
chevaux, des attelages magnifiques des voitures; 
on ne pouvoit paroĩtre devant le roi avec des 


habits ſimples; on mãpriſoit quiconque not 


point magnifique 2 4 la cour. Il ſe plaiſoit, au con- 
aire, A; parler des hdtels que les ſeigneurs fai- 
| Pi a 


* 
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| ſoientbittir 4 Fontainebleau & à Verſailles, & ani 
en demandoit la permiſſion. Au commencement 
du dix - ſeptième fiecle, il n'y avoit poi t à Paris 
cinquante carroſſes, & on fait Fembarras du roi 
Henri IV, quand fa coche etoit chez Pouvrier: 
Henri IV etoit cependant un très- grand roi, que 
la nation regardera à jamais comme un prince 
adorable, Son petit- fils Louis XIV porta ee luxe 
au point, qu'il falloit avoir à ſoi des carroſſes & 
des chevaux bien entretenus pour venir à ſa eour; 
Il ne fut plus regu, cbmme auparavant, aller à 
Paris fur des mules; Puſage fut laiſſé à quelques 
conſeillers des patlemens, qui Fabandonnerent en- 
core vers le nne bal regne wh roi, & pour 
toujours. | 
 Lej Jeus — encore à 1 our 1 fo roi, | 
qui aimoit que ſa nobleſſe preferit les gros jeux | 
& les jeux de haſird. Les amuſemens de la ſo- 
cite, autrefois fi bruyans & fi actiſè, changdrent 
de forme; le roi nen conſerva que la chaſſe: il 
laifſa la paume, le mail, & favoriſa le jeu de cartes, 
les loteries, les des & les amuſemens ſedentaires, 
aimant à s' environner de courtifans titnides', 
louangeurs, & toujours dans la ſervitude, ſur · tout 
de ceux à qui il donnoit une fortune conſidé - 
rable , ou quelque autorité, quelque charge; il 
les avoit multiplices au point qu'il vouloit que 
a nobleſſe n exiſtat que par lui meme: il vouloit 
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auſſi que les Genie dont il Tosewünt fuſſent 


avant toutes les dignites nnn b — ou 


hereditaires.” 62 
Ainfi quand il eut bien pars la pairie du 


parlement, „quand ce corps, qui auparavant ne 


faiſoit qu'un dans ſes parties, fut non ſeulement 
ſans correſpondance entr' elles, mais diviſe par 
des rivahtés, & des haines qui Gclatbrent enſuite 
pendant la regenee, le roi voulut clever au deſſus 
de la pairie, dignite- hereditaire comme ſa cou- 
ronne , les marschaux de France, parce qu "ils 
etoient ſes creatures: toute place qu'il ne don- 
noir pas lui ẽtoit à charge, & Pheredite lui bolt 
auſſi onereuſe que l'efigibilite. wk 

Cette pairie de France ſur- tout, etoit encore 


les reſtes de ertte ancienne pairie qui concou- 
roit avec nos tois à la ſanQicn des lois, 4 Peta-' 


blifſement desimp6ts ; à Tadminiſtration de tat; 
toitl'ombre'de ancien conſeil eſſentiel des ſou- 
verains ;7ſaris lequel St. Louis & les plus grands 
monarques de ſon temps ne ſe permettoient S or- 
donner aucune affaire principale. Louis XIV 
reſolut ꝙ abaiſſer ce corps independant, pour ele- 
ver des marẽchaux de France; il refolut de Te- 


| loigner' du parlement, ſioge naturel de la pairie, 


en ſeparant Fexercice de la dignire; enfin i] or- 
donna que le titre de mare chal de France ſeroit 
1 dans les titres de celui qu en etoit revetu, - 
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avant celui de pair de France, quand un mats 
chal, ſeroit. due: & ir. l ging | 
Juſqu'à ſon règne, on avoit dit, Le duc de Vi- 
vonne, le duc de Navailles, qui etoient copen- 
dant marechaux de France: il voulut qu'on dir 
deſormais „le maréchal de Villars, le marechal de 
Villeroy „ quoiqu'ils fuſſent pairs. Il n'appeloit 
point lui-meme les pairs de France qu'il venoit 
de creer marechaux., autrement que monſieur le 
marechal, Depuis ce jour- là, il ſembloit qu'ils 6. 
toient plus les pairs du royaume; &. uſage pré- 
valut ſi bien, qu'on n'a jamais dit depuis, que le 
marechal de Nichelieu, le margchal Bla: Nane, 
le marechal de Biron , &c. Nn dd wes 
Pour parvenir Y ce rc peu .de aacſonney fa- 
vent qu'il ordonna au duc de Duras. maréchal 
de France, de ſe  depouiller ; de la pairie & den 
inveſtir ig fils j de conſerver.le.titre. de maréchal 
de France, & de faire appeler ſon fils is dug dr 
Duras, Le roi eonfirma d a ſon lever cette diſpo- 
ſition ; il affe8a,d'appeler le pereh mardehal.u&; 
le fils, duc : depuis ce temps-la, le titre de pair, 
parut inferieur a celui « de matẽchal aux yeux de 
tout le monde. rn o redo brhe 28407 
Aprés avoir ainfi —— la dignize. nationzle de 
pair de France ,, a apres Favoir; placee , „quant au 
3 au deſſous de office de marechal. 
de France, le roi effaya de renverſer la conſtitu· 
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tion legale de la pairie; & pour, frapper ſur le 
corps entier, il ſaiſit le moment où deux pairs, 
oubliant leur dignitè, ſe Permirent une S 
indigne de leur rang. 


Le duc d'Eftrees & le comte 8 eurent 


une diſpute chez la ducheſſe d' Albert, a ſouper: 
le roi, qui en fut inſtruit, ordonna au plus ancien 
des marèchaux de France d' envoyer à ces meſ- 
fieurs un exempt, pour rendre compte de leur 
conduite., ce qui Etoit un attentat manifeſte a la 
conſtitution de la pairie, qui preſque ſeule a con- 
ſervè des reſtes de nos anciennes libertés, qui 


vouloĩent que chacun ft Jugs par ſes pairs, les 
ducs ne pouvant Etre.,Juges que nos la painie, 


prefidee par le ſouverain. 


_ D*Eftrees & d'Harcourt ayant 1 refuſe as recon- 


noltre cette nouvelle Juridichion, le roi s'irrita 


contre des . pretentions ideales qu on vouloit defen-. 
dre par des mots, des privileges & des titres, & 


envoya des lettres- de- eachet, pour renfermer a 
la Baſtille d Eſtrèes & d Harcourt, qui s' rendi- 


rent , obtiſſant, diſoient · ils, à Tordre perſonnel 


du roi, & non a celui des marechaux, de France. 

A la fin, le roi craignant Pinſurreien de toute 
la pairie , prit le parti de nommer une commiſ- 
ſion de marechaux pour les juger, non pas en 
leur qualité de marechaux de France, mais en 
qualire de commiſſaires ou roi: elle fut compoſee: 
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des marechaux de Villeroy, d'Huxelles, de Tefls; 
qui entierement devoues à la volonte du roi, 
comme il arrive dans toutes les commiſſions, ne 
devoient point agir ſelon leurs lumières, mais 
d'après la volonté du roi. DEſtrèes & d' Har- 
court ſe rendirent de la Baftille a Phôtel de Vil- 
leroy: les commiſfaires ſe leverent & leur parle 
rent avec toute la civilite poſſible; & Villeroy, 

prefident, leur dit que l'intelligence qu'il y avoit 
entre eux prouvoit que les querelles dont on les 
accuſoit n'etoient que des calomnies; embraſſe;- 
vous donc, Mefſieurs , pour mieux le prouver en- 
core, & nous allons en rendre compte au roi. 

Le roi voulut encore une fois eſſayer de ſou- 
mettre la pairie a la connetablie ; mais cette fois- 
ci la pairie ſe defendit avee moins d'Egards. Les 
dues d Aumont & de la Ferts eurent une difpute, 
& le roi leur fit envoyer un exempt, par le chef 
des marèchaux de France: cet exempt fut fi bien 
repouſle , qu'on lui fit ſauter, un ſeul coup de 
pied le grand eſcalier de Photel de la Ferté, au pe: 
il de ſa vie. AThdtel d Aumont, on fit plus; on lui 
montra la fenetre. La connetablie ſentit la force 
de ces preliminaires; le roi la fentit encore mieun, i 

& Paffaire n'eut pas de ſfuite. . 

Ces empriſonnemens, ces ordres busen, 
Taller à la Baſtille, qu'il donnoit aux pairs de 
France, aux 3 perſonnages de Vetat, ;parce 
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quiils ne vouloient pas Ctre juges militairement, 


parce qu'ils avoient dans leur ordre des droits a 


conſerver, montrent quel cas faiſoit le roi des pre- 


miers titres de Vetat ; il croyoit que la France lui 
etoit obligee de ce qu'il ne ſacrifioit point les pre- 
mierestetes, comme dans le regne precedent, & ſe 
complaifoit de ce que la nature ne [avoit pas fait, 
diſoit- il, ſanguinaite. Nourri cependant dans les 


principes de mon grand-onele, il ne ceſſoit ni 
de faire ſon eloge , ni de temoigner a ma famille 


combien la maiſon de Bourbon nous eta obligee. 

Le roi ne conſervoit effeQivement ſa grande au- 
toritè, qu' en ſuivant le plan de gouvernement 
& d' adminiſtration que le cardinal avoit laifle , 
ſans penſer que dans fa famille on maudiroit peut -· 
etre un jour les plans d'adminiſtration qu'il avoit 
adoptes pendant ſon miniſtére. Je fus le premier 
de ma famille, la vicime des maximes de ce 


grand- onde „puiſqu'un ordre du roi me fit . 


ſer à la Baſtille , ou je ſoufftis long · temps de la 


privation des premiers. beſoins de la vie. Louis 
XIV, dans la ſuite, alla plus loin encore que 
le fondateur de ſa puiſſance abſolue, & il arriva 
au point qu'en tant la liberte a quelqu'un, on 


lui envoyoit tout ſimplement Fordre d'aller a la 
Baſtille, mEme ſans prendre les precautions ns- 


ceſſaites pour @tre obei , en cas de mauvaiſe vo- 


lontè; c'etoit-la une de ces mameres: imitees de 
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' Orient, ou l'envoi du cordon eft le ſignal d'une 
ExEcution prompte & aſſurèe. Quand on ſor- 
toit de la Baſtille, fi on etoit du nombre des 
favoris, Veriquette vouloit qu'on allat remercier 
le monarque & ſes miniſtres: un ſourire un peu 
malin étoit la premiere- expreſſion. du roi; & 
quand il vouloit honorer le priſonnier, il lui de- 
mandoit des nouvelles de l'intérieur de la Baſtille: 
ſi on en eũt dit du mal, on eũt paſſe à ſes yeux 
pour un mecontent dangereux, digne peut- Etre 
d'y Etre renvoye : ceux au contraire qu'on avoit 
embaſtilles pour des affaires ſérieuſes, Etoient 
exiles, ou dans des montagnes, ou dans leurs 
terres; mais toujours on les depayſoit ſans voir 
le roi, & jamais ils ne rentroient en grace. 

Pour e pouvanter ſes peuples, Louis XIV ayoit 
change dans toutes les provinces, pluſieurs cha- 
teaux en autant de Baſtilles. II n'y avoit aucune 
province qui neut quatre ou cinq fortereſſes, 
ſelon l'ẽtendue; & il difoit qu'il ne connoiſſoit 
pas de punition plus douce que la priſon d'etat, 
& croyoit ce moyen plus favorable a Veffer qu'il 
en attendoit. La longue duree d'un empriſonne- 
ment, multipliant l'exemple, prolongeant la 
crainte, & la faiſant paſſer a pluſieurs generations, 
ne pouvoit effectivement qu'inſpirer la terreur a- 
ſes ſujets. Fouquet fut l'ternel epouvantail qu'il 
montra facilement à ſes miniſtres; la punition 
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eclatante du cardinal de Bouillon devoit en im- 
poſer à tous ceux de ce rang-la ; & comme ſes 
plus intimes courtiſans, ſes parens, & meme les 
princes du ſang , pendant ſa minoritè, n'enavoient 
pas ets exempts, il gapplaudifloit den pouvoir 
citer l exemple, quand on lui faiſoit des repreſenta- 
tions, plaiſantant , mais toujours avec gravite, ſur 
la douceur du chitiment auquel ſe ſoumettoient 
les courtiſans les plus intimes; & sil eſt encore 
quelqu'un qui penſe que ce tableau eſt peut-etre 
exagers ,. voici les expreſſions meme du mo- 

narque. . : 

„Les rois font: ſouvent obliges, » dit-il dans 
un Memoire de ſa main, conſerve dans la biblio- 
theque du roi, „ de faire des choſes contre leur 
« inclination , & qui bleſſent leur bon naturel. Ils 

* doivent aimer a faire plaifir, ET IL FAUT 
ILS CHATIENT SOUVENT, & perdent des 
« gens A qui naturellement ils veulent du bien; 
« Vinteret de l'état doit marcher le premier, „ 

Voltaire, qui a pourtant ſenti comme moi sil 
eſt agreable d'8tre tenferme , & qui a été puni 
du plaifir de faire des pieces fugitives pleines de 
ſel & de plailanterie comme j'ai et puni des 
egaremens on m'avoit conduit Famour , cite le 
diſcours du roi on ſe trouvent ces dale, com- 
me Texpreſſion de la grande *magnanimite de 
Louis XIV. Pour moi, j'y trouve le ſentiment 
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oppole , je penſe qu'avant d'etre roi on eſt 
homme; & le monarque qui en es le dour 
ſentiment n'eſt pas un bon 1. 
louis XIV, conduit par les memes principes, 
parvint à la fin à perſuader tout le royaume , que 
les lettres-de-cachet etoient un bienfait , & une 
prerogative royale , propre a empecher de plus 
grands maux ; & fi quelque mecontent , dans la 
ſociete, en vouloit medire , opinion vouloit 
qu'on en defendir la neceſſite & les avantages : 
la ſeule conſideration qu'un ordre du roi empe- 
choit un proces deshonorant , étoit une preuve 
de leur convenance. Ainſi le  monarque , qui 
fait la loi pour la paix interieure de la republique, 
la ſurete de la fortune & de la vie de. ſes ſujets, 
exergoit „par un pouvoir contraire, la  preroga- 
tive, non-ſeulement de pardonner, mais de foul- 
traire ceux qu'il vouloit aux recherches de la juF- 

tice. C'eſt pour ſon bien, diſoit-il , que je [ai 
mis a la Baſtille. | 

Quand il fut bien recu dans Topinion , que 

le roi pouvoit & devoit renfermer dans les. pri- 

ſons les premieres tetes de la France, il em- 
ploya ce chitiment pour arreter fur-le-champles 
- obſtacles qu'il trouva dans ce qu'il youlut entre- 
prendre : cette voie cependant. ne lui reufhit 
point dans les affaires de religion, parce que le 
| — rel avoir ere fonde par des mar- 


tyrs, 
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tyrs, qui donnoient des exemples de fermete, 
en preſence des ſupplices que leur preparoientles. 
tyrans. Les chefs. des proteſtans & des janſeniſtes 
croient en general des hommes de peu de. foi 
& de religion, qui, ſe ſentant forts de conduire 
une grande faction en France, etotent conduits 
par leur Energie naturelle ou leur ambition; mais 
tout ce qui Etoit peuple, ou parmi les janſeniſtes, 
ou dans le proteſtantiſme, etoit de bonne foi , le 
croyoit dans la voie du falut, & ſouffroit en | 
gemiflant les chalnes qu impoſoit Louis XIV à 
tout ce qui n'etoit pas catholique, & aux imbe- 
cilles qui refuſoient de croire à la bulle du pape, 
qui }honoroient du nom de martyrs, & qui di- 
ſoient modeſtement qu'ils defendoient la doftine 
celeſte. _ \ | 
II fut expedie , « contre gs tel perſonnages, 
plus de neuf mille lettres- de- cachet, ſoit pour 
Fexil, ſoit pour Pempriſonnement; & ſ les regiſtres 
des miniftres ſont fideles , ils doivent prouver 
encore que le roi fit renfermer ou exila plus de 
trente mille proteſtans , ſans. parler des dragons 
qu'il leur envoyoit dans les Cevennes , ni des 
contributions auxquelles ces pays furent condam- 
nes, & des fugitifs hors du royaume. 
Cette fureur de punir celui qui ne penſoit pas 
comme lui, & celui qui pouvoit par ſa preſence , 
ſes paroles ou ſes &crits , contrarier ſes opinions 
Tome 4. 2 
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cou ſes crimes, fut telle, qu'il exila le mari de 


Made. de Monteſpan, la complice de ſes debauches, 
parce que le marquis aimoit ſa femme , parce quil 
ne put jamais pardonner au roi de la lui ravir, 


& parce qu il fe permettoit les expreſſions d'un 


homme qui ſe ſentoit outrage. Cet exemple du 


roi, d'exiler les maris dont il aimoit les femmes, 


ne reſta pas dans Foubli: les miniſtres du regne 


ſuivant, & juſqu' aux petits commis, exilèrent, 
comme on ſait, les maris des femmes jolies qui, 
fatigus es de la gene, ſollicitoient ces chatimens. | 

La poſterite reprochera auſh a ce monarque fon 
attachement à la ſociets des jeſuites, qui diſpo- 


ſoit de ſon ame, & à laquelleil confia le choix 


des ſujets pour les prelatures, & pour les grands 
benefices auxquels le roi nommoit. On croira dif- 
ficilement quelle puiſſance avoient,ces Jefuites ſur 
la feuille ; mais Ecoutons le marechal de Villars, 


qui Ecritde Montpellier , au pere La Chaiſe, con- 


ſeſſeur du roi, le 26 aofit 1704. 


„ Mon tres-reverend pere , je ſuis oblige de 


vous dire que le ſieur Terrier, cure de Mont- 


« pezat, merite votre protection pour la ſa- 
« gefle de ſes mceurs , ſon zele ' tres - utile 
„pour le ſervice du roi, & ſon bon eſprit. M. 
66 Feveque de Nimes vous repondra de la pre- 
“ mière qualité „& je dois vanter les deux autres. 


Ainſi un petit prieurè de 500 Ecus oude 2000 liy. 


% 
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« de rente, ſeroit une id eompenſe très. juſtè de 
« ſes ſervices. Il y a plus de vingt aus que je vous 
« al  ſupphit's mon R. P.; de vous ſbunenir d une 
« ſeur que j; al, religieuſe dans Labhays de Sant- 
« Andre, à Vienne. Ayer la bont de vous in- 
« former ſi, par ſa vertu & ſon bon eſprit ; elſe 
« ne ſeroit pas digne de gouvernet — 
| « abbaye. Je vous ſerartres-ſenſiblemenr oblige, fi 
vous voulez bien lui en procurer une qui lappto- 
« char plus de Paris, od fefpere- paſſer le temps 
« de ma vie, que je ne donnerai pas au ſervice 
« du roi : vous me donneriez une grade con- 
« ſolation, par Ieſperance de la voir Ties lehsgne 
que je ne ferai, quand elle demeurera A Vienne. 
4 Nos affaires ayancent tous lex jours; la de- 
« faite entière de la troupe de Catinat , a mort 
4 de Rolland, & PFexecution de tout ce qui a ct 
pris avee lui ètonnent le reſte du parti, Ki! sen 
rend pluſieurs. Je vous dirai que la fermet met que 
« ces malheureux marquent dans les plus longs 
& les plus cruels ſupplices, eſt ſurprenante; & 
un nommè Maille, heutenant de Rolland, jeune 
«homme tres - bien fait, ne quitta pas un air 
« riant , depuis la ledure de ſon arret , pendant 
« la queſtion, & juſqu au dernier ſoupir. Pour 
« moi , Je tourne la rigueur de la juſtice ſur leur 
« opinidrretd dans la reyolte, apres les bontes du 
roi, de vouloir bien pardonner a ceux qui im- 
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6. plorent ſa clèmence; il faut leur 6ter n 
du pretendu martyre qu 115 en tous avec 
6 _— de courage. 

Le père La Chaiſe-n'etoit pas . on 
voit cependant ici de quels moyens ſe ſervoient 
alots nos -generaux pour conſerver la faveur: ils 
envoyoient à la ſociete jéſuitique, au confeſſeut 
d'un roi. devenu devot & intolerant, les nou- 
velles des maſſacres, des gibets, de la queſtion 
& des ſupplices. C es tortures Etoient bien barbares; 
elle 6toient goütses pourtant par la cour du roi 
vieillard & devot qui isentendoit dire chaque jour , 
qu'il. ſeroit comparable dans. hiſtoire , aux Conſ- 
tantins & aux Theodoſes,' & qu'il expieroit les 
fautes de ſa jeuneſſe, en protégeant ainſi la 
religion... . L'opinion publique, outra- 
gee de ces ſupplices, a chaſſé les jéſuites du 
royaume de France, & ramènera un jour les 
proteſtans ,, dont les ajeux;.ont. arroſe de leur 
mg les ee W Aon 0 


CHATTE RE. a: 
Portrait de Louis XIV. 
Arxts avoir vu les faux principes du roi fur le 
| gouvernement, penchaĩnement des idées, Fordre 
des matières, la ſainte verite de Phiftoire ſemblent 
preſcrire obſerver la partie louable du règne 
du roi Louis XIV. Ecoutons pour cet objet, les 
jeſuites eux-mèmes, qui en ont fait une ſeconde 
divinite. Le pere d' Avrigny eſt de tous les hiſto- 
nens jeſuites , celui qui a plu d'avantage aux 
poetes , aux artiſtes, au clerge, aux militaires , 
qui, par goũt, paretat ou par interet, ont voulu 
faire de Louis XIV un grand roi, malgre les Oy 
pirs & les larmes des peupless © 
« On n'a jamais vu, dit ce jéſuite, de regne 
« auſh long que celui de Louis XIV. La France 
« en a vu peu q auſſi glorieux,, & elle n'a peut- 
etre pojat eu de roi qui ait allie enſemble des 
« qualités plus ſingulières, ni qui ait plus digne- 
ment ſoutenu le ſurnom de Grand dans tous 
« les temps de fa vie. Sa taille & ſa mine rẽpon- 
(6 doient à ſa d gnité. En le voyant, on devinoit 4 


ce qu il etoit, tant ſa preſence inſpiroit de reſ- 
« poll & de oe: vindeptinns Colt: ce qu'il y avoir de 
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4 moins ; eftimable en lui. Il parloit bien „& 8'ex- 
« primoit avec beaucoup de juſteſle, quoique 
« ſans art & ſans affeRation,, ce qui a fait dire 
« qu'il ne eure: pas plus ſouffrir un mot hors 
« de fa place, qu'un ſoldat hors de ſon rang. Il 
5 avoit beaucoup dbeſprit, mais de cet eſprit qui 
66 ſe fait plus remarquer: par la droiture du bon 
6 lens, par la ſolidite du raiſonnement, par la 
10 grandeur des deſſeins N le choix des moyens 
e propres a execution, que par ce brillant de 
« penſces qui frappe & qui eblouit (1), Sage, il 

« ne forma guere d' entrepriſe conliderable qui 
« ne fit bien concertee ; ſecret , le moment ſeul 
« de. action fit penetrer 22 projets; ferme, il fut 
« inebranlable dans fes reſolutions ,- quand il crut 
« que fa gloire ou le bien public le demandoient; 
« brave, on le vit ſouvent 3 a la tCte de ſes armes, 
« partager les fatigues & le petit avec ſes troupes; 
« preſque eouours keureux,, ſes ſucces firent trem- 
« bler les Etats les plus recules. L'Europe, jalouſe 
« 0 effrayce , reunit toutes ſes forces Hontre lui, 
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( ) C'eſt Drecifemebt je bon ſens & la en as raiſon- 
nement qui marnquerent au roi; ear il deraifonna ſans ceſſe 
ſur la veritable gloire , qu'il plaga dans la décoration, dans 
les arts, dans les expeditions militaires: le gouvernement Ec0- 
nomique de ſon peuple Etoit trop peu digne d'un grand roi; 
il ꝰota aux adminiſtrations des provinces & le livra à des in- 
tendans. Voila, 1a — des deſſeins de Louis XIV. 
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& ſeul il ſoutint les efforts de 'Europe liguèe (i). 
« Nul prince, dans ces derniers ſiècles, n'a pris 
« autant de-villes en perſonne , gagne autant de 
« batailles par ſes lieutenans, conquis autant de 
« provinces, dompté autant de nations differen- 
«| tes. Amateur du bon ordre & de la juſtice, il 
« veilla avec autant de ſoin qu'aucun de ſes pre- 
« deceſſeurs , a obſervation des lois; il en fit meme 
pour abreger les procedures, & couper pied 


« 2 la chicane, pour punir les blaſphemes , pour 


« Eteindre la fureur des duels qu'il vint d bout 


« Iabolir (2). Maitre de loi, a peine laiſſa- tail | 
« Echapper une parole de chagrin ou d'umpatience, 


« ſe poſſedant ſans donner le moindre ſigne de 
« trouble & d'inquietude, dans les plus facheux 
« contre-temps ; grave & ſérieux, ſans etre trop 


F A ll 2 i \ * * q os — aa « 
« genant , il ſe populariſa avec toutes les perſon- 


« nes qui Papprocherent (3), mais ſans s'avilir, 


«NYans donner, meme avec les courtiſans qu'il 


« hororoit d'une plus intime confiance (4), dans 
(1) Oui, ſur- tout à l' pOꝗque des conferences de Gertrui- 
demberg. | | 
(2) Au moins dans {el 3ge d'un roi, ne devroit-on pas em- 
_ Plover le menſonge, n: avancer des faits fi dementis, 
(3) N affecta d'eloigner | de Tui toute magiſtrature , tout 
homme public, dont le pouvoir ne derivoit pas directement 
de Tui. | | | 


Q iv 


O Sur-toutavee la veuve de Scarron , dont il fit ſa femme, 
| ſous laquelle deyoient ployer Jes princeſſes & Ia nation entiere. 
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« cette familiarite baſſe, qui fait que le ſujet ꝰoublie 
« infenſfiblement, a Pexemple du ſouverain. Ma- 
« gnifique dans ſes palais „dans ſes ameublemens, 
« dans ſes fetes , tout fuiſoit ſentir ſa puiſſance, 
tout donnoit la plus haute idee du monarque (1): 
jamais cour n'a ẽtè ni plus nombreuſe, ni plus 
« ſu perbe. Veritablement chretien & rehgieux, on 
ſait juſqu'où alla fon reſpet pour les choſes 
« ſaintes, ſon attention A la priere, ſa modeſt 
« dans les temples (2), ſon attachement a la 
foi de ſes ancetres, ſa ſoumiſſion aux decrets 
de Pegliſe, ſon zele contre les erreurs & les 
'« nouveaures , ſa haine contre toutes ſortes de 
« vices. L'herefre fut bannie du royaume (3); Vim- 
« piete n'ola ſe montrer devant lui, ou elle n'y 
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(7 A la mort, il devoit encore ſes ameublamens: il ven- 
dit juſqu'aux ouvrages des orfevres , qui etoĩent de vrais chefs- 
d'ceuvre , pour retirer quelque argent. Toute ſa vie, il ba- 
tit des palais ſomptueux qui coiiterent des ſommes effroya- 
bles, & occaſionnerent des creations d'emprunts; & des rentes 
qui ne ſont pas encore éteintes en 1787, | 


(2) Oui, mais une fois ſa gloriole fit interrompre le predi- 
cateur , pour annoncer la priſe d'une ville. Une autre fois, 
on admiroit a vepres , qu*il chantoit entre les dents , & par 
diſtraction, les vers d'un opera a ſa ſouange. N 


(3) Heut beau s'efforcer pour y reuffir : les dragonades, 
les galères, les gibets, les roues, les Edits, les perſécutions, 
les proſeriptions qui en ont falt le vericable tyran de cette 
efaſſe au moins de ſes ſyjets, ne purent jamais y parvenir. 


! 
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« parut que ſous le manteau de la vertu: il put 
« faire des hypocrites, il ne put faire des liber- 
« tins z pour lui plaire, il falloit &tre homme de 
„ bien, en avoir du moins le maſque. Bon pere, 
„bon maitre, bo: roi, il fut les delices de ſes en- 
fans (1), l'amour des officiers de ſa maiſon , 
« Thonneur & Vexemple de ſes peuples. S'il gou- 


| « verna en monarque abſolu, Veſtime, le reſpect, 


„ Padmiration eurent plus de part a Vobeiffance, 
6 n la crainte de la punition (2). Jamais prince 
« n'aima moins 4 punir , ni ne le fit avec plus de 
« moderation & de diſcernement (3). On ne lui 
« parut point coupable dès-là qu'on ne fut que 
« malheureux ; Von ne ſe plaignit point, qu'on 
« expiar plutôt les faytes de la fortune que ſes 
« fautes perſonnelles. On ne lui reprochera point, 
« comme au pieux Theodole „un ma ſſacre pareil 
« a celui de Theſſalonique, ni comme a Louis le 

« Jufte, tant de funeſtes executions , qui portè- 


2 | M——— 


(1) Il en fut un objet de terreur perpetuelle : on trembloit 
comme devant le tonnerre , & il jouiſſoi: de cette terreur. 

(2) Que diroit le pere d*Avrigny , sil ſavoit que pour etablir 
en paix les Intendans , malgre les droits des provinces, il diſ- 
tribua ſa cavalerie' dans rout le royaume , your le tenir dans 
l'effroĩ? 8 . | 

(3) Jamais prince ne punit 6 brutalement; il ne chatioit pas 
toujours des particuliers ; ii obůtioit en grand les proteſtans | 
& les janſeniſtes. | 


250 Peortrait de Louis XIV. 
« rent le deuil dans les plus illuſtres familles. En 
« ſoixante & douze ans de règne, il n'a fait perd:e 
la vie, ſur un echafaud, qu'a un grand ſeigneur, 
« rrop, bees de Vetre pour le faire regretter (i). 

« Quoique Louis refit pas été eleve dans Ve(- 
time ni dans la connoiſſance des belles-lettres, 
« 1] en fut toute fa vie le protecteur (2). Sous lui, 
4 la Grece & Vitahe ſemblèrent ëtre paſſees en 
« France. Son regne fut le regne de la delica- 
« teſſe & du bon got ; ſon ſiècle, le ſiècle des 
« beaux arts. A Fombre de ſes bienfaits, on ne 
« les vit pas ſeulement fleurir; la plupart furent 
« conduits à un point de perfection inconnu a nos 
« peres ; & comme ils lui durent leur naiſſance 
« ou leur accroiflement, ils travaillerent a Venv 
«4 immortaliſer ſon nom. La poeſie & I'elo- 


_ 
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(1) Oui? mais tant en janſeniſme qu'en proteſtantiſme ou 
en militaires, plus de 600,900 Francois perirent pour ſa gloire, 
dans les priſons, dans les ſiéges, ou au champ de bataille. 


(2) I! protegea les poetes, ſes fitterateurs, ſes ſatiriques; 
& il punit les hiſtoriens : il defendir de traiter des droits des c:- 
toyens ; il pẽpſionna les hiſtoriens de ſa perſonne, & ceux qui 
firent de Phiſtoire un roman, comme Mainbourg; ou bien qui 
Tadapterent aux principes de fon regne , comme ce P. Daniel, 
qui traita du ſort de tous les batards des rois, depuis Clovis 
juſqu'à nos jours, pour faciliter Peſevation du duc du Maine 
& du comte de Toulouſe, & qui fit une hiſtoire purement 
militaire du royaume de France. Voila quelle forte de talens 
ie roi Louis XIV protegeoit. 
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* quence, portees fi haut ſous ſes auſpices (2); 
« n'ont point eu de fleurs qu'ils ne lui atent con- 
« ſacrèes. Les vertus civiles & militaires , politt- 
_ « ques & chretiennes, ont fait pendant cinquante 
« ans la matiere la plys, ordinaire des Eloges. Il a 
« Et objet des veilleFde quiconque a cru ſavoir 
« penſer & ecrire. Auguſte & Trajan, Conſtanun 
& Theodole, n' ont ete ni plus ſouvent, ni plus 
« dignement celebres (2); comme eux il eur ſes 


— — N 
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(i) Ce reſt pas le roi Louts xlv qui, par ſes auſpices, 
elcva la poeſie au veritable point de ſublimite ; c'eſt Corneille 
qui, perſecute par Richelieu, & malgre les rois, pour ainſi 
dire, {a porta a ce point. Los rois ne creent pas les lettres; 
les letres „ au contraire, forment & modifient les princes. 


(2) Oui, mais pour ſon. argent. Ces mots : Aides d Deo 
datæ, qu'un Italien mit ſur fa porte, Etojent la publication du 
bre vet lueratif du roi, qui ſoudoyoit les auteurs connus de 
toute Europe. En France, il avoit mis à ſes gages tout ce 
qui avoit dans les lettres de la celebrité. . . Le divin La Fon- 
taine, dont les ſenterites Etojent une critique indirecte de ſes 
principes royaux , & Fenelon , qui depeignoit dans Telemaque | 
un bon gouvernement, furent oublies ou diſgracies. Louis brafa 
les Ecrits poſthumes de Fenelon , trouves dans la caſſette du 

- dauphin, & fa republique des Jeteres ne {ui pardonnera pas cet 
incendie ſacrilege.... Louis avoit fonde des academies; il s toit 
declarele proteckeur de celles qu'il n'avoit pas fondees. voila par 
qui Louis fur Toue,, encenſe, panegyriſe; laiſſant une poſterits 
qui en approuva long - temps le ton. Mais interrogeons I Angle- 
terre , 1a Hollande, le Nord, & jouiſſons un jour en France 
dc la ibens; Lou ſera Keen on fera fon hiſtoire , car (i 

nous n'avons encore de Jul que de vrais panegyriq ues, 14 
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« defauts 4 pardonnables peut - ᷑tre, felon le 
« monde, parce qu'ils ne ſont que trop naturels 
« aux tetes coutonnees ; mais que la flatterie a 
« diſhmules, qu'elle a quelquefois Eriges en ver- 
« tus, & que I hiftoire negpeut ni taire, ni excu- 
« ſer. La ſatire Va attaque fur Vavarice, auſſi bien 
qu' Henri IV & Louis XIII: je ne vois pas 
« ſur quel fondement; car enfin, jamais prince 
n'a tant tire de ſon P & cependant moins 
« amaſle, Tant de ſuperbes edifices eleves , tant de 
« maiſons royales embellies , tant d'etabliſſemens 
« utiles au public faits ou ſoutenus (1), tant de 
« penſions diſtributes dans ſa cour & dans les villes, 
( aux officiers de robe & d'epee , aux nationaux 
& aux etrangers , aux ſavans, 4 DES FEMMES 
« MEME , le dirai-je ? tant de dettes accumultes 
ne ſont point leſfet d'une tconomie outree , & 
dune epargne ſordide : mais I homme le plus li- 
« beral ne peut pas l'etre toujours, parce qu'il 
n'a pas toujours de quoi donner. Deux paſſions 


MOOS —_ — 


(1) Oui; mais fi on prouvoit au père d'Avrigny , jéſuite, 
que ces Edifices ſuperbes, ces maifons royales ont uccaſtonne 
des dettes & des rentes à la-charge du roi, qui ne ſont. pas 
cteintes en 1787, temps où toutes ces maiſons, ſcandale uſes 
par leur faſte . tombent en decrepitude ? Voila Ja gran- 
deur , Pappareil , la decoration du regne de Louis XIV; 
voila Puſage qu il taiſoit des ſubſides que lui donnoit un peu- 
ple mourant de faim a la fin de fon regne. | 
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« plus reelles ont dominè long: temps le feu roi, 
amour des femmes, Finclination pour la guerre; 
double penchant trop funeſte a lui & a ſon peu- 
6 ple. Dans ſa premiere jeuneſle, il aima la Beau- 
vais, femme- de- chambre & favorite de la reine. 
« Apres elle, il $attacha a Marie de Mancini , & 
« Vauroit Epouſee , fi le cardinal Mazatin Pavoit 
6 permis: dès qu il la vit marice hors du royau- 
« me, il jeta la vue ſur made moiſelle de la Mothe- 
« Houdancourt , puis ſur Olympe de Mancini, 
« comteſſe de Soiſſons. Juſqu' ici fa paſſion n'a- 
6 voit guère été que dans ſes yeux, ſur fa lan- 
« gue , & dans ſon cteur. De ces quatre maitreſ(- 
«s ſes, ſon Age avout fauve les unes, Fhonneur, 
« peut- tre, avoit preſerve les autres (1). Made- 
« moiſelle de la Valiere, fille de la maiſon de 
Madame, fut la premiere dont la foibleſſe eclata 
« d'une; manière qui ne pouvoit Etre Equivoque. 
« La princeſſe de Monaco, qui avoit paru ſur la 
« ſcene, Payant Heaupfe peu de temps, mada- 
me de N 85 * plaga en 2 triſte 


(1) Seren juſte, pare d' Avrigny ; vous rafſiſtiez pas s aux 
entretiens amoureux: le roi fut verjtablement touche-de Ja 
Beauvais, vieille borgneſſe, qui eut les premices des amours 
du roi, en qui un grand tempèrament ſe manifeſta des age 
tendre. Sa mere Je laiſſoit s' amuſer pour gouverner à ſa place, 
& concouroit avec Mazarin à Telever fort . & a le. 1 
dans ignorance. 
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exemple de la fragilite humaine ! La matquiſe 


« communioit tous les huir jours; un moment 


« en fit une Bethſabee. Elle regna ſeule treize 4 


« quatorze ans, grace à la mort qui enleva ma · 


4 demoiſelle de Fontange des ſa première couche. 
„ Madame Scarron mit fin à fa faveur, & fit 
« ceſſer le crime. Cette veuve avoit été charge 
« du ſoin d'elever M. le duc du Maine & les au- 
« tres enfans qui Pavoient ſuivi. Son emploi 
« ayant fait connoitre au roi, elle ſe ſervit du 
« credit qu'un merite ſuperieur lui avoit acquis 
« en peu de temps, pour achever de le degofiter 


« d'une amour illegitime.' Elle avoit trop de vertu 


« pour prendre la qualitè de maĩtreſſe, trop peu 
« de naiflance, quoique de bonne maiſon du 
« cote de ſon pere „pour pouvoir aſpirer 3 celle 
« de reine: ce titre lui manqua, elle eut tout le 
« refte (1). Louis l'honora comme ſi elle avoit 
« Et ſur le tröne; il Laima autant, ou plus quii 


n' avoit fait les autres erer du way a 28 


A 


(1) Le pere &Avrigny ſe joue fans doute de Fhifloire car 
il fait bien les efforts que la veuve Scarron fit pour obtenir 
du roi qu'elle ſeroit declaree ; il fait bien quels prélats furent 
gagnés, & quels prefats furent ſacrifies a ſon ambition. 


| Quels miniſtres elſe plaga, & quels furent perdus & Agra. 


eiés. Quels princes du ſang, à cauſe d' elle, perdirent la fa- 
veur du roi, & quels N — Elevès au rang de princes. 


\ 
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« i] s' toĩt attache (). C'eſt elle que toute Eu- 
« rope a connue , que la France a refpe&ee ſous 
« le nom de madame de Maintenon. Au reſte fi 
„Louis donna dans les paſſions qui perdirent 
« Salomon, elles ne lLaveuglèrent pas comme lui 
5 juſqu's a le rendre infidele. Dans le temps meme 
« de ſes plus grands Egaremens „il conſerva un 
« fond de religion qui rendit la religion reſpec- 
« table ; il connoiſſoit ſes foibleſſes, & en gemiſ- 
« ſoit. - Adultre ſans etre homicide , pecheur & 
« penitent comme David, on Ia vu depuis les 
« deteſter dans la ſincerite'de ſon cœur, & re- 
« parer les ſcandales d'une vie aaf ; Jt 
« la pratique des plus ſolides vertus (2). q 
4 Son penchant pour la guerre ne fut ni moins 
« fort ni moins long, & il ſe le pardonna d'autant 
plus aiſement, que les princes ſont accoutumes - 
« de le regarder comme le ſeul chemin qui mene 


a” 
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4 


(1) II falfoit dire qu'il s en ſaiſſa maitriſer par habitude, par 
foibleſſe, & que cependant il ſe mettoit en fureur contre elle, 
quand il ſe reſſouvenoit que tout avoit jadis flechi & tremble 
en ſa preſence. Les fücheuſes expreſſions: AH QUAND J'ET018 
ROI, ne ſeront pas aiſement oublices. Diſons mieux; a Ta 
mort du roi, la favorite ni le roi ne s aimoient plus, '& ils 
| Rojent rres-embarraſles Pun de Pautre. | 


| (9) void un grand ſujet d' eloge: il fut adultere, & ne 
fut pas homicide.! non, ſans doute; mais il exila le marquis 
de n parce qu'il etoit amoureux de ſa femme. 


\ 
Th 
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4 à la gloire & au nom de heros. Le titre de pas 
à cifique, qui $'acquiert en faiſant goũter aux 
« peuples les douceurs d'une tranquille paix, 
« eſt regarde comme Vapanage des ames timides 
& indolentes. On trouve quiil eſt bien plus 
beau de ſe rendre redoutable a ſes voiſins qu'ai- 
4 mable 2 ſes ſujets, ou plutdt , on, croit gagner 
& le cœur de ceux- ci en perdant celui des autres. 
„ Prendre des villes, donner des batallles, réduite 
« des provinces; c'eſt en quoi le prince, vif & 
« ambitieux, fait conſiſter une partie du bonheur 
de ſon royaume; comme fi Ieclat qui envi- 
« ronne le conquerant, ne coſitoit rien A ceux 
« dont il ſe ſert pour faire ſes conquetes. Le toi 
« Eleve dans ſes principes , eut preſque toujours 
6 les armes à la main; il commenca quelquefois 
« ſur des pretextes aſſez legers , des guerres qu'il 
« ne termina que quand l'Europe epuiſee ſe vit 
« hors d' tat de pouſſer plus loin ſon reſſentiment, 
& de venger ſes injures (1). Si la gloire de la 


Lan? 22 8 * 


Lena 


(1) Pourquoi rougir de 4 ce que toute Europe fair 3 
Pour conſerver la verite de Phiſtoire il falloit nettement de- 
elarer que pendant toute fa vie, le rol fit des traités, & les 
rompit Pepee à la main: 

10. Pour abaiſſer Autriche; 

20. Pour humilier Angleterre & la Hollande qu'il harſſoit, 
pour augmenter ſon empire, & toujours pour occuper ſes ſu- 
jets, de ſa gloire, de ſes conquetes , & les empecher de re- 

France 
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« France v'accrut par 14 au dehors, on n'en fut 
« pas plus heureux au dedans (1). Les: arts fi flo- 
« riflans languirent, les manufadures & le com- 
« merce tomberent, la campagne ſe depeupla, 
« le royaume fut livre à Vavidite du partiſan, plaie 
” plus terrible que toutes celles de IEgypre <2). 
4 Tel fut Louis juſqu'en 1697 , toujours re- 
„. garde comme le plus grand prince de ſon ſis- 
6 cl (3 ) J Wade a Raine ae 
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commencer une 1550 © ou une fronde; car la nation ayoit encore 
quelques velleitss de reprendre ſes anciens 2 gue! 1 roi 
etouffoit ſans ceſſe. a 


(1) Ce neſt point Ia ane de 1a France a g Paccrut, 1 mais 
- plut6t fa France s'atüra Findignation & la jaſouſie de PEv- 
rope, au point qu'elle &arma pour la ſueceſſion de PAutriche, 
contre Ia France & YEſpagne,, en faveur de cette Autriche 
qui avoit exerce auparavant un empfre ſi tyrannique od Wei 
Europe , qui Poublia pour fondre fur Louis XIV. N 


(2) Ainfj voila cing lignes de 5m ſeulement, dane ut | 
de pages de ann 1 de menſonges. a0 8 817 | 


(3) Par les jeſuites, oui; mais non par 'Europe., pp Auel 
terre, au lieu de Te regarder comme un grand roĩ, le prit pour 
un —_ fou; & ſe roi Guillaume, en faifant bAtir Phdpital de 
Bethlcem pour les fous, fit ex6cuter les plans ſur ceux du 
Louvre: Louis X1V en fut fi indigne, qu'il uſa de repréſailles, 
en faiſant conftruire un &difice Saint- James pour une deſtination 
plus bumiliante. La Hollande regarda le roi comme un mo- 
nerque dangereux à la liberté 1 de Europe, qu'il falloit r&pri- 
mer; Pempereur , comme un uſurpateur du trone d Expagſe, 
capable de perdre ſon royaume , pour elever ſon petit- fils aux 
depens de Autriche. Voila * il fut conſider es. 7 


Tome J. R 


. 
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« ques revers. II ceſſa enfin d'etre bout il 


« cefla de paroitre redoutable, il ne ceſſa point 


4 d'erre grand: Dieu, qui l'avoit Eleve juſqu'à 
« en faire un objet 9 & de terreur pour 


4 les nations voiſines, appeſantit ſon bras ſur lui, 


„& Vattaqua par les endroits les plus ſenſibles. 
Comme pere & comme roi il fut également 
« Eprouvé. Environng, d'une foule de princes 
« ſes enfans, qui faiſoient la conſolation de fa 
« vieilleſſe, Fornement de ſa cour, Feſperance 


du royaume , il ſembloit que Europe n'auroit 


pas eu aſſez de couronnes pour leur en donner 
6 4 tous; & en moins de dix mois, il ſe trouva 


« reduit à ſouhaiter,qu'il lui en reſtat un ſeul qui 


66 portdt la ſienne. Tout couvert des lauriers qu'il 


& avoir cueillis depuis qu'il etoit ſur le tröne, il 
« comptoit le nombre de ſes années par celui de 


4 ſes proſperites , & il vit rour-2-coup ſa puil- 
« ſance , auparavant fi formidable, devenir le 
" Jouet de Ja fortune, & le mepris de ſes enne- 
&« mis (1). Force à demander la paix à ceux qui 
« Pavoient attaque, lui qui avoit accoutume d'at- 


« taquer les autres; a ceux qui ravoient vaincu, 


lui qui avoit toujours paſſé pour invincible, il 
« la ſollicita ſans pouvoir Vobtenir. A en dai- 


wal es 5 a . ; > f 


— 


e c eſt le fort de tous les diſſipateurs, ee ſujets, 
peres de ey enfans de famille. 


1 
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e gna-t-on Ecouter ſes propoſitions; on rejeta ſes 
offres, on inſulta ſes miniſtres: le vainqueur 
5 orgueilleux vouloit Pattacher lui-meme a ſon 
« char, & le faire ſervir a ſon-triomphe. Ce fut- 
« la Thumiliation de Louis. Mais abattu, acca- 
« ble, Ecraſe en quelque ſorte, n'ayant de reſ- 
« ſource, , ni dans la moderation des vidorieux 
« ni 2 le bras des vaincus, il en trouva une 
« dans ſa patience & dans ſa reſignation ſans bor- 
« nes (1). Voila ſa gloire, & une gloire'quiibne 
« partagea avec perſonne. Senſible ſans doute, 
„mais aſſez maitre de ſon cœur & de fes yeux 
pour ne le point paroltte, on le vit recevoir 
« les plus riſtes nouvelles avec un viſage aflure, 
« rafſurer meme le courtiſan & le miniſtre conf. 
« ternés. Sa tranquillits dans ſes malheurs fir Je- 
4 tonnement de ceux qui rapprochèrent. Le roi 
« conqusrant, & le pere beni auſſi bien que les 
K anciens patriarehes par une nombreuſe poſtsritè, 
parurent moins admirables que ls pere affligs | 


1 dd 3 


(1 ll eſt ER vo que TR roi 2 reſigns BY PREY peine 
ſorti de Ja guerre de 1a ſueceſſion, qui lerpit force à chaſſer 
le pretendant, à detruire Dunkerque, a reconnoftre ſa ſuc- 
eeſſion des prinees proteſtans à la eouronne; "qu" au lieu de 
ſoulager ſes: peuples defoles, il alloit relever encore ſe proven 
dant , & attaquer VAngleterre à qui il devoit de Tavoir "Pas 
ee ecraſe; enfin il faiſoir ee i Mardick, ? Pour 1 5 
Dunkerque; ee 

Ry 


. en il ne 7e avoit _ 3 A vie 9s te Cet! la 
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« dans ſa famille, & le conquerant reduit 4 de- 
„ mander la paix, parce que les revers ne lui 
« ötèrent rien de cette fermete qui fait le carac- 


4 tere du veritable heros (1). On efit dit que le 


« ciel ne lui avoit prepare tant de diſgraces, que 
pour donner au monde le ſpeQacle nouveau 
d'une conſtance a Fepreuve de tout ce "Ul eft 


« le plus capable de Vebranler (2). 


Tel fut Louis dans la derniere ; guerre , juſ- 
« qu'au moment qui couronna ſa fermete , par 
t ces ſucces eelatans qui ne laifſerent aux enne- 


mis de la paix, que le regret de ne avoir pas 
« conclue aux conditions qu'il avoit propoſées. 


« Dirai- je qu'il fut encore plus grand à la mort 


— _—_ —_— ——_—_ 


805 De chetere; car le 3 veritable fe 4 Linked bs 
yaincus ; & le roi fit le malheur, pendant toute fa vie, de 


ceux quiil vainquit, & de ſes anciens ſujets. 


@) Le defſein ſecret de fe yenger de Tetat humiliation 


. on Payoit reduit PEurope entière, n'annonce point une conſ- 
tance magnanime , une patience inaltérabſe; mais Favidite de la 


gloire, le depit ctouffe & le reſſentiment pret a eclater, quand 


ta providence: Pappela de ce monde, apres avoir chatié ſe 


imine par ſon interminable regne. $50 941 


030 A la mort „ il trompa le duc orleans; il - . 
expres „ lui parla de ſes droits, lui dit qu'il les Iui avoit con- 
eryes ; & on fait qu'il les avoit ancantis ; quelques inſtans 
apres, il appela ſon fils legitime, & lui dit qu'il bu o ennie 
— Pexceuter ſon teſtament. | 
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« juſtice que lui ont rendue ceux , m&mes. qui 
« ayoient le moins de penchant 2 le flatter, & les 
66 pancgyriſtes n'ont rien dit 1a- deſſus qui nꝰait 
« EtE autori ſè par la voix publique. Il ne &attriſta 
point; comme Ezechias, à la vue du moment 
fatal qui devoit le confondre avec le dernier 
« de ſes ſujets. It n' en parla que pour adorer les 
« ordres de la providence ſur lui, que pour con- 
« ſoler les princes & les courtiſans qui fondoient 
« en larmes, que pour leur faire les plus tou- 
« chantes legons ſur la fragilite & fur la-vanite 
des choſes humaines. Penetre d'un vif repentir 
de ſes fautes, & en meme-temps plein de con- 
_ « flance dans les miſericordes divines, il mourut 
s en vrai heros (1) & en parfait chretien. , 
Tel fut Louis dans les derniers inſtans de ſa 
« vie. En depit de la malignite & de la calom- 
« nie, ſon nom vivra dans nos faſtes , & la poſté- 
« rite le placera avec ceux de Charlemagne & 
5 de Clovis (2). Quot qu 'en diſent les ennemis 


ä 


(1) Reconnoiffant avoir vole fon peuple, & diſant, pour 
reparation „ qu'il en avoit demande pardon à Dieu. 


0 Charlemagne & Louis XIV; quel parallele ! A pre- 
mier ne vouloit rẽgner que par {a perſuaſion; le ſecond , que 
par Pempire & la terreur: Charlemagne conſultoit les Frangois , 
& Louis aboliſſoĩt tout conſeil, pour ſubſtituer ſa volonté ab- 
ſolue: Charlemagne avoit retabli {a liberté dans toutes les por- 


J> 
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« de la gloire, aſſez de rois auront ſes defauts, 
« trop peu auront ſes vertus. C'eſt ſur quoi toutes 


« les nations lui ont rendu une juſtice que The- 
« refie ſeule ne lui fait Pas. Moins attaché au 
« centre de l'unitè, moins zele pour la foi de 


4 egliſe, il auroit trouvè des admirateurs parmi 


ceux qui le decrient , des panégyriſtes parmi fes 
cenſeurs. Il n'a cefle Ferre grand, que parce 


4 qu'il a fait ſervir ſa puiſſance à maintenir la pu- 


« rets de la foi, & à exterminer l' erreur. Ce fut 
« de cette ſorte à - peu · près, que Conſtantin vit 
„ autrefois dechoir fa . e dans Leſprit 
des patens. L'ancienne Rome n avoit point vu 
« de m-1llevr prince que lui, tandis qu'il ſuivoit 
« les ſuperſtnions de ſes pères; ce ne fut plus 
qu'un homme -mediocre , d&s qu'il attaqua le 
« paganiſme , & qu'il ſe declara chretien (1). » 


- ” 


tions de PEmpire, il aſſembloit ſans ceſſe la nation; le roi 
Louis XIV avoit en horreur toute afſemblee , ſoit antionale 
Coit des provinces: Charlemagne &toit modeſte dans ſon inte- 
rieur , il haiffoit ſe faſte , il fer ſoit vendre ſes choux, diſent ſes 
hiſtoriens , il etoit nmz, & le roi avoit tous les vices 
contraires. 


_ Voila le fanatiſme jeſuitique qui termine le tableau. 
La fociets avoit Part. de ſoutenir ſes ſyſtemes d'oppreſſion, ſa 


morale particulière, fa 'dogmatique de corps, ſa religion per- 


ſonnelle, pour ainſi dire, en identifiant ſes ouvrages , ſes 


Portrait de b XI F. - -. | 


principes & ſes dogmes , avec ceux de la religion; & quicon- 
que attaqua les opinions de cette ſociets, attaqua ſans ceſſe Is 
religion. | 

De ce principe étrange naquirent les troubles que cette 
tracaſſière ſociẽtè occaſionna en Europe tant qu'elle exiſta. 

Le reſultat de leloge jéſuitique du pere d Avrigny „echo 
de tous les jẽſuites du monde, eſt que le roi fut un grand rot, 
mais pour lui- meme; qu'il fut ſecret pour lui-meme; aimant la 
decoration , les expsdicions militaires, mais pour lui- meme; 

avide de la fortune de ſes ſujets, mais pour lui-mème. | 

Un roi eſt fait pour ſon peuple , un peuple weſt pas fait pour 


- 


un roi. 

Qua fait Louis, XIV pour ſon ds pour ſon Aan 
pour fa liberté, pour le maintien de ſes droits & de ſa pro- 
priete? La.reponſe ſera le portrait du roi; & par quel moyen 
a-t-il été grand, & regne ſur } Europe? Le detail des finan- 
ces dans lequel nous allons entrer, le fera connoitre... 
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CHAPITRE XI 


De A dniniſtration des R de | 


1 1 Louis A 1 V. 


A LA mort de Mazarin, le roi qui levoit ſur 
ſes peuples quatre-vingt-dix millions, 'n'en.tou- 
choit point quarante. La partie liquide des reve- 
nus Etoit meme conſommèe par deux ans d' an- 
ticipations ; le treſorier de Pepargne tiroit par 
avance, pour un & deux ans, la totalite de Vim- 
poſition ſur les receveurs; les billets de I'epargne 


_ Etojent donnes pour comptant 4 ceux qui etoient | 


charges de faire les depenſes. Fouquet ſe ſervit 
de ce deſordre pour dilapider les deniers royaux; 
il ne tint pas meme de regiſtres de recette & de 
depenſe , & les comptes des revenus du roi ne 
purent jamais etre rendus pour les annèes 4656. 

57, 58, 59 & 60. 


Colbert, qui ſucceda à Fouquet, remit dans 


toutes les parties de la finance, la regle , la net- 


tete & une plus grande juſtice : le roi declara qu'il 
prendroit ſeul la direction de cette partie du gou- 
vernement, d'examiner, verifier & 5 8 les. re- 
giſtres tous les mois. 


De Vadminiſtration des Freed, &c. 265 
En 1661, le montant des baux & des impoſi- 
tions Etoit dle. + - 84, 222, 096 liv. 

Et en 1683, de..........116,873,478. 

Ainſi Colbert augmenta les 
revenus du roi, de 32,651,382 bn 


ſelon le calcul & la verification qu'en firent , de 


mon temps, dans leurs mémoires, les freres Paris; 
mais apres Colbert, le deſordre ne ceſſa po dans 
les finances. 

Le roi avoit regu. Fer mon . rodieuſe 
maxime qu'il a conſervee dans fon teſtament. La 
nation Etant accoutumèe alors aux ſoulevemens, 
on avoit reſolu de lui donner du calme, & d'en 


temperer les agitations. Mais les moyens qu'on 


employa sont une des erreurs de ce temps - la; les 
fiecles ſuivans en ont reconnu l' extreme injuſtice. 

« Tous les politiques, dit - il, dans le chapitre 
« du peuple , ſont d'accord, que fi les peuples 
« Etoient trop A leur aiſe, il ſeroit impoſſible de 
« les contenir dans les regles de leur devoir : 
« ayant moins de connoiſſance que les autres or- 
« dres de I'etat , sils n'etoient retenus par quel- 
que neceſhte , difficilement demeureroient-ils 
dans les regles preſcrites par la raiſon & par les 
« lots. La raiſon ne permet pas de les exempter 
« de toutes charges, parce qu'en perdant en ces 
« cas la marque de leur ſubjedtion, ils per- 


« droient auſh la mEmoire de leur condition, & 
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« que &'ils ẽtoient libres de tributs, ils penſeroient 

« Petre de Vobeifſance ;. il les faut comparer aux 

« mulets , qui etant accoutuinès a la charge, ſe 

« parent par un long repos , plutôt que par le 
s travail. » Le cardinal dit enſuite que cette charge 
ne doit pas faire ſuccomber le peuple. 

Telle étoit la grande maxime des miniſtres, & 
je ne Pai que trop vue ſe conſeryer juſqu' ce 
qu'une nouvelle philoſophie en fit rougir les rois, 
en Europe, & leurs miniſtres, vers le milieu de 
ce ſiecle, en relevant V'eſpece humaine de Faviliſſe- 
ment ou toutes les puiſſances Vavoient plongee. 
Louis XIV lui- meme, nourri de ces mauvais 
principes , avoit imagine toutes ſortes d'impòts, 5 
pour aſſujettir toutes les actions des hommes; 
la variete de ſubſides qu'il retira de ſes peuples, 
eſt innombrable ; tous les lieux de fon empire, 
tous les Etats, les élémens, toute production 
d'induſtrie ou du ſol, tous les ates humains, fu- 

rent aſſervis a l'impòt: ſon avidite permit qu'on 

inventãt ou qu'on payit les tailles, taillon , capi- 
tation, gabelles., aides, domaines, douanes, ſub- 
ſiſtance, ſol pour livre, quartier d'hiver, garni- 
ſons, marques d'or, d'argent, d' Stain, & du pa- 
pier timbre, controle, import ſur le tabac, regale, 
ales , franc-fiefs , recherches de nobles & de 
financiers „droits ſur les bois, ſur les eaux-&-fo- 
rets, ban & arrière ban, parties caſuelles, tonti- 


ſous Louis XIV. 267 
nes, emprunts, creation de rentes, alteration des 
monnoies, ventes de charges, offices nouveaux, 
taxe ſur les financiers, dixieme, &c. &c. Enfin, 
il etablit un import fur la tète de chacun de ſes 
ſujets ; & c'eſt alors qu'il put dire, avec le car- 
dinal , mon grand- oncle, qu'il chargeoit le fran- 
COIs comme un mulet, pour qu'il ſit bien, par 
I:mpot , quelle étoit ſa dependance. On a calcule 
qu'il retira de ſes ſujets, "pins que tous ſes pre-_ 

deceſſeurs enſemble. Ce n'etoit pas: là le vœu du 
bon Henri, ni ſon bon-mot ſur la poule au pot; 
mais auſh Louis XIV fit bitir Verſailles; Por & 
Pargent, les ſtatues, les fontaines, les aquedues, 
le marbre, les edifices ſomptueux, y ne 
fa puiſſance. 8 33 
Louis XIV n'aimoit point la ville de paris, „ 
toute ſa vie il ſe reſſouvint, avec un reſſentiment 
intérieur, de fa rebellion pendant la minorite : 
avec ces ſentimens, il ne pouvoit imiter Henri IV. 
qui dèſarma ſa capitale par des bienfaits, qui la 
forcaa aimer ſon roi, qui s'attacha au palais qu'il 
y poſſẽdoit, & qui montroit aux ambaſſadeurs 
Etrangers , ſes jardins, ne pouvant contenir fa joie 
d'y voir une ville de Paris au bout. Ces jardins & 
ces chateaux n'etotent plus dignes du petit- fils: 
il aimoit le grand air, & il eleva ſes batimens ſur 
une colline, & comme au bord d'un precipice , 
dont il adoucit la chute. Il aimoit les grandes 


268 De Ladminiſtration des finances, 
choſes, & il ſe plut à ſurpaſſer la nature en ce 
lieu. II haiſſoit Paris, & il alla à Verſailles, en 
sen eloignant de quatre lieues. 
Le regne militaire du roi, ſes palais „ ſes 
jardins, les ſtatues, les gratifications à ſes cour- 
tiſans, Pimpunite des vols de ſes miniſtres, ſon 
luxe, les villes qu'il acheta, & le beſoin de 
ſatisfaire la fougue de ſes defirs , creerent 
Vagior, Vart de la finance, qu'on n'avoit pas con- 
nu avant lui, & il s'tleva en France une eſpece 
nouvelle de citoyens, qui ſe conforma en hierar- 
chie. Le ſurintendant traitoit avec les intendans 
de finance; puis venoient les treſoriers de Tepar- | 
. gne, les traitans, les fermiers, les receveurs, 
les collecteurs. Une armee de traitans, de finan- 
ciers, de commis, Etoit rEpandue dans toute la 
France ; des proces interminables & ſans cefle 
renaiſſans, une inquiſition fiſcale, s introduiſirent 
dans le royaume. 
Le roi etoit fi borne dans Vart' de gouverner 
les finances, qu'il imagina une fois de punir de 
mort tout traitant qui avanceroit de Pargent ſur 
des impoſitions nouvelles: mais bientôt il fut le 
premier a revoquer Parret, en exigeant de groſ- 
ſes ſommes, des financiers, qui n'oſerent jamais 
demander Vabrogation de cette loi, qui exiſte en- 
core. Pendant tout ſon regne, il abandonna cette 
partie de Padminiftration a la volonte abſolue du 
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miniſtre. Colbert n'etoit plus, & le luxe de la cour, 
les batimens, les depenſes dela guerre ,» augmen- 
toient tous les jours, quand le roi imagina de vendre 
juſqu'a la nobleſſe, avec la faculte de ne pas Etre 
impoſce, dans les pays gouvernès par ſes intendans, 
la taille; on achetoit ainfi le privilege de laiſſer au 
e's le fardeau de Vimpor. C'eft ſous Louis XIV 
qu'on imagina de payer la dette en papier, de creer 
des billets de monnoie, des billets. d'uſtenſiles, 
des billets de ſubſiſtance qui eprouvoient le ſort 
des billets de jeunes gens de famille decries. Le 
roi vendit encore le titre de conſeiller; il multiplia 
les magiſtrats. Des arrets de ſon conſeil creoient 
tout, juſqu'a des princes du ſang pour lui ſucceder. 
C'eſt cette dilapidation des revenus de I'etat, 
qui i obligea le roi à recourir au fleau des emprunts, 
qui ſont plus funeſtes aux nations que les impöts, 
parce que pour rembourſer , I'impòt tot ou tard 
eſt neceflaire, & que la Säge eſt ſi ha- 
bile dans la finance, que les deniers arrivent au 
roi après une grande diminution. Dans la guerre 
de 1672 il fallut des ſecours extraordinaires ; le 
peuple (toit accable, & Louvois, qui vouloit de 
Trargent, alla lui- mEme trouver le preſident La- 
moignon, pour négocier avec le parlement la 
2 d'un million de tentes au denier 20. Col- 
bert, qui prevoyoit les ſuites, averti à temps, 
ala cher „ , le ſuppliant de ne pas fa- 


270 De — des finances, „ 


voriſer une pareille operation, ajoutant qu'il en 
rẽpondroit ſeul devant Dieu, & lui repreſentant 


les ſuites, {i on permettoit des emprunts. Celui- ci 


fut cree, il fut templi; mais la guerre finie, Cal- 
bert ferma la plaie & rembourſa. 


Louis X1V , pendant tout ſon regne, we 


à tous ſes ſujets les moindres regards ſur Pad- 
miniſtration : il defendit, comme a Veniſe, d'en 
dire du bien, & d'en dire du mal; & parce que 
le marechal de Vauban, a qui le monarque de- 
voit une partie de ſa gloire militaire, voulut pe- 
netrer dans ces affaires, il 7 ſon Kahn à la 
cour. 

Vauban, oblige 3 a de frequens voyages, que hs 


fortifications des frontieres lui rendoient neceſ- 


faires, avoit vu en detail les oppreſſions variées 


qui deſoloient les peuples , pour la colle&e des 
differens impõts, & propoſoit avec Boiſguilbert 
le projet d'une dime royale, ou impot territo- 
rial, par lequel toutes les terres etoient aſſujet- 
ties. La nobleſſe & la robe rugirent d'un cou- 
pable projet, qui aneantifloir leurs privileges; les 
traitans ſe joignirent à ces deux corps; le minil⸗ 
tre des finances, les intendans des finances, une 
armee de commis, les. intendans des provinces, 
pouſſerent les hauts cris, & Vauban, ſans entrer 
dans une diſgrace eclatante du roi, qui oublia les 
ſervices , fur oblige de fuir les regards du mo- 


j 
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narque, qui dedaigna ſon livre ſur la dime royale. 

Boiſguilbert fut puni plus rigoureuſement ; il 
perdit la place dont il retiroit ſa ſubſiſtance, & 
fut exiléè au fond de Auvergne; la Vrillière (nom 
odieux aux Francois, & depuis, plus odieux encore, 
parce que trop long- temps les chefs de cette maiſon 
exe cutèrent les ordres tyranniques du roi contre la 
liberte des citoyens) eut honte cette fois d tre l'inſ+ 
trument d'une punition pareille, contre un citoyen 
qui avoit propoſe le bien de Tetat , & obtint du 
roi que Boiſguilbert feroit le voyage en Auver- 
gne pour obeir, & quiil reviendroit. Cette come- 
die dura deux mois , apres lesquels il revint; 
mais il ne rècupera point ſa place, & n'eut d'autre 
dedommagement que les acclamations du peuple, 
qui le regut à ſon retour. Quand les punitions 
miliatires jettent les eſprits dans la terreur & le- 
pouvante, les ty rang font ſouvent aſſurès de leur 
efficacite ; mais quand les peuples dedommagent 
par des acclamations les citoyens quele roi punit, 
un miniſtre quia du ſens, doit ſavoir que c'eſt une 
vengeance indire&e que ſe permettent les peuples 
contre leurs ſouverains; : c'eſt la Preparation Eloi- 
gnee d'une revolution, qui avertit le deſpote de 
ne pas compromettre alors Vautorite. La poſtè- 
rits ne pardonnera pas au roi d'avoir perdu, dans 
Vauban, le courtiſan patriote & Tecrivain popu- 
laire; elle lui pardonnera encore moins d'avoir 


we 


— 
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livrePetata la rapacitè des miniſtres & des generaux, 


II faut avouer auſſi que la pourſuite de Fou- 


quet, ayant fait pouſſer de hauts cris à tout 
homme revetu de la puiſſance publique, le roi 
parut ſe repentir de se tre attire un grand mecon- 


tentement de ceux qui Fenvironnoient : ces me- 
contentemens eurent une telle influence, qu'ils 


le conduiſirent à ne plus entrer dans le detail de 


la recherche des miniftres & des courtiſans qui 
Etoient a ſon ſervice : il erut trop indigne de lui 


d'entrer dans les minuties de la comptabilitè. Si on 
lui diſoit qu'un general, un intendant, un miniſ- 


tre, trafiquoient de ſes finances & abuſoient des 
revenus de Tetat : II fait mes affaires, rẽpondoit 
le roi, il faut bien qu'il faſſe les ſiennes. Ce prin- 
cipe anti- patriotique, plus digne d'un ſultan que 


d'un roi de France, e tablit inſenſiblement; tous 


les ambitieux de mon temps l'on repete, & per- 
ſonne, pendant tout le regne de Louis XV, a 
deſapprouve en France, que le miniſtre, Vinten- 
dant, le general, fiſſent leurs affaires en faiſant 
bien celles du roi. Tignore quel ſera le reſultar 
de cette tranquillits des rois , & de leur confiance . 
en tous ces parvenus , affames du miniſtere , pour 
faire leurs affaires comme ceux qui les ont pre- 

cedes , & pour les faire auſſi impunement; mais 


Je me trompe bien, fi la puiſſance royale n'eſt 
un * ans antie par le departement feul de la 


finance 
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finance que j'ai h töutè mai vid we ddminiftre, 
charge de vieilles dettes, & abandonne a Vavi- 
dite des miniſtres & des courtiſans. Quel ſera le 
ſort. de nos rois, quand le peuple abattu dura 
perdu toutes ſes forces, quand des impôts nou- 
veaux ſeront impolſibles „& quand l'ẽtat ſera obere 
de dettes ? j Jai vu ces poſitions facheuſes pluſieurs 
fois; elles ſe ſont préſentégs toujchrs dans rull 
erat graduellement plus trite & plus embarraſſant: 
les miniſtres ne penſent qui pouſſer la machine; 
a louvoyer, # + ever tant qu'ils peuvent le piss 
cipice; ; aucunine'seft'leve encore; mme eweſ. 
prit; juſqu a un nouveau plan, & sil à park 

quelque perſonnage capable de propoſeriin roi 
quelques reformes, ſoudain les courtiſans' Vont 
perdu dans Feſprit des rois, Beau royaume {em 
ne petiras que pat la finance 3 & pbur te retablir 
tu ne poutras TECuperer tes forces: natiitelles* ; 
qu'en rappelant les primitives inſtitutions hatigs 
nales de la monarchie frangoiſe;z & les temp 
forninss ql een ©: tous nos abus. vuog 55 
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Lis beiseite ** nete de Louis XIV 
| font fi vigoureuſement attaques: dans ces Me- 
moires & le regne de cemonarque trouve, encore 
aujourdhui, un fi grand nombre de flatteurs dans 
le clergé, dans le jeſuiriſme , dans le militaire, 
dans les artiſtes & les litterateurs , que les lois 
de Thiſtoire exigent que je public. des pièces 
jullificatives qui ſont, pour ainſi dire, Poriginal du 
tableau: que ſi je m'attachois à montrer le mo- 
narque dans ſes malheurs, & dans Pepogue de 
sa vieillesse, on diroit ſans doute que Jai choiſi 
ſes plus triſtes années, ſes revers & ſes calamites 
ppur montrer ut gouvernement force des actes 
de pouvoir arbitraire, ou conduit par foibleſſe, 
dans Vaige de decrepitude, a des principes de- 
ſaſtreux. Pour juger le monarque avec l'impartia- 
hte qui convient a Phiftoire, je dois le conſiderer 
dans ſes années glorieuſes , & avant la guerre de 
la ſucceſſion d'Eſpagne qui fut la veritable epo- 
que de ſes malheurs ; je dois le montrer travail- 
lant en ſecret avec ſes miniſtres, & je ſuis oblige 
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meme de choilir celui qui a conſerve. Teflime de 
la nation, & qui a joui le plus long - temps, & 
juiqu'a la mort, de celle du roi; on verra quelle 
depravation de volonte , dan & de maximes, 


Colbert eroit oblige d'atraquer ſans ceſſe dans 


Louis, XIV, & avec quelle adreſſe & quelles 


precautions. il Ecriyoit pour ne point bleſſer For- 


gueil du monarque, pour en obtenir des refor- 
mes, pour ſoulager les peuples & reprimerle luxe 
du roi dans les baumens. Ecoutons les expreſſions 
de Colbert; c'eſt lui · mẽme qui ipatle: a Louis V 
dans un Memoire. 

« Votre Majeſte retourne * Verſailles Je 1 
ſupplie de me permettre de lui dire ſur ce ſujet 
deux mots de reflexion, que je fais ſouvent, 
4 & qu'elle pardonnera, sil lui plait, à mon zle, 


à Cette maiſon regarde bien davantage le plaiſit 


6 & le divertiſſement de Votre Majeſte que, ſa 


« gloire; & comme elle fait bien connoitre a tout 


« le monde combien elle prefere celle-ci 4 ceux- 
4 la, & que c'eſt aſſurẽment Finterieur de fon 


« Cour » enſorte ;quiil y a toute 'ſurete.de parler 


« librement à Votre Majeſte ſur cette matiere, 
66 ſans courre riſque de lui deplaire „ Je croirois 


« prevariquer a la fideluce que je lui a ſi je ne 
4 lui diſois | 


6 Quill eſt bien 17 1 qu 8 une * ae 


« „ & ſi forte application qu'elle donne aux affaires 
81 ij 
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de ſon état, avec Vadmiration de tout le mon- 
« de, elle donne quelque choſe à ſes plaiſirs & 
« a ſes divertiſſemens; mais il faut bien prendre 
« garde qu' ils ne prejudicient pas à fa gloire. 

« Cependant fi Votre Majefte veut bien cher- 


« cher-dans Verſailles, on font plus de quinze 


cent mille Ecus, qui y ont ets depentes depuis 
deux ans, elle aura aſſurẽment peine à les trou- 
« ver. Elle peut faire reflexion que l'on verta 4 
„jamais, dans les comptes des treſotiers de ſes 
« b4timens, que pendant le temps qu'elle a de- 
„ penſe de fi grandes ſommes en'cette maiſon, 


« elle a négligé le louvre qui eft aſſurẽment le 


« plus ſuperbe palais qu'il y ait au monde, & le 
« plus digne de la grandeur deV. M. & Dieu venille 


« que tant Þoccaſtons qui la peuvent vecelſter den- 


e trer dans quelque grande guerre, en lui otant les 


« moyens d'achever ce fuperbe batiment , ne lui 
« donnent, pour long temps, le pe it den avoir 
« perdu le temps & l orcaſic on! | 

4 Votre Majeſté ſait qu” au deſaut des aden 
« Eclatantes de la guerre, rien ne marque davan- 
« tage la grandeur & beſprit des princes que les 
« bitimens ; & toute la poſterite les meſure 4 


« Faune de ces ſuperbes maiſons qu'ils ont Elevees 


pendant leur vie. O quelle pitiè que je plus 
« grand roi & le plus vertueux, de la veritable 


vertu 17 1 fait les plus grands princes , fut 


Ul 


2a 
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« meſure à Vaune de Verſailles! & toutefois il 
4 y a lieu de craindre ce malheur. Pour moi, 
«6 Javoue a Votre Majefte, que, nonobſtant la 


« repugnance qu 'elle a Caugmenter les comp- 


« tans , ſi j'avois pu Prevoir que cette depenſe 
« efit ets fi grande, J'aurois ere d avis de Vem- 
« ployer en des ordonnances de comptant, afin 
d'en Oter la connoiſſance. | 
Votre Majeſte obſervera, s il lui plait, de 
« plus, qu'elle eſt entre les mains de deux hom- 
« mes qui ne la connoiſſent preſque qu'a Verſail- 
„les, c'eſt-a-dire , dans le plaiſir & dans le di- 
4 vertiſſement, & qui ne connoiſſent point du 
« rout amour qu'elle a pour la gloire, de quel: 
« que part qu'elle doive venir; que la portee de 
« leurs eſprits, ſuivant leurs conditions, divers 
6c intéréts particuliers 3 la penſse qu ils ont de 
« faire bien leur cour aupres de Votre Majeſte , ; 
« joint a la patronance dont ils ſont en poſſeſſion, 


« ferg qu'il traineront Votre Majee de deſſeins 


« en defſeins, pour rendre ces ouvrages inter- 
« minables, fi elle n'eſt en garde contre eux. 


Pour concilier toutes ces choſes, c'eſt-a-dire, 


6 pour donner à la glove de Votre Majefts ce 
« qui lui doit appartenur , & a ſes divertiſſemens 
« de meme, elle pourroit faire terminer promp- 
« tement tous les comptes de Verſailles, fixer 


« une ſomme pour y employer tous les ans, peut- 
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etre meme ſeroit- il bon de la ſéparer entière- 
« ment des autres fonds des bãtimens, & enſuite 
« 8'appliquer tout de bon a achever le louvre, 
& ſi la paix dure encore long-temps , elever des 
« monumens publics, qui portent la gloire & la 
« grandeur de Votre Majette plus loin que ceux 
« que les Romains ont autrefois eleves. » 

(Le roi repcnd:) Vous ſavex mon intention 


fur Verſailles ; Et Colbert continue ainſi, ſur le 
gouvernement des finances, dans un autre Me- 


D 


moire. 


« Dans le grand cnn FRI relatifs 4 


« la depenſe, je vois toujours avec regret, Sire, 
« celui des priſons royales. Je prie Votre Majeſté 
de me permettie de lui repreſenter qu'on pour- 
s roit en diminuer le nombre, le reduire a deux 


„ou à trois pour tout le royaume , & pour les 


« crimes capitaux ſeulement, qulil eſt convenable 
« quelquefois de punir par un empriſonnement. 


Vos ſujets, Sire, pourroient ëtre abandonnes 


'« à la tyrannie ſecrete d'un miniſtre prevarica- 


teur, & qui le jugeroit, Sire? Les fortereſſes 


«6 peuvent Erre utiles à certains gouvernemens: 


« elles l'ont ete à la France, pour ſoumettre les 
« eſprits a Tautoritè; mais aujourd'hui, Sire, que 
„ la ville de Paris & le refte de la France ſe 
« moncrent fi paſſionnes pour la gloire de Votre 
« Majeſts , & ſe gouvernent par Vhonneur , il 
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6 08 peut: etre convenable de 00 le 
4 nombre de ces priſons & de les faire viſiter. » 
(A la marge eſt ecrit de la main du roi: ) JE 
FERRAI cet article ſeparement ; mon authorite exige 
qu'on ne perde pas de vue ce qui peut la maintenir. 
Le roi effectivement ne perdoit pas de vue ce 
qui pouvoit le maintenir dans ſon deſpotiſme. Il 
en donna une preuve bien evidente dans Lexil de 
M. de Monteſpan „ furieux, avec raiſon, de ce 
que le roi lui avoit ravi ſa femme; il ne ceſſoit 
de sen plaindre, & ſes plaintes, trop fidèlement 
rapportèes, irritoient le monarque. Pour n'etre 
pas exile, Monteſpan ſoutenoit un proces qu'il 
faiſoit durer , & le roi en faiſoit negocier , par 
Colbert, la prompte expedition, pow moms 
le renvoyer dans es terres. 
« Jai vu, ecrivoit Colbert à Louis XIV, M. 
« de Fieubet, ſur le ſujet de M. de Monteſpan, 
« ainfi que Votre Majeſte me Va ordonnè par 
« ſon billet du 13 de ce mois, que j'ai regu ce 
* matin. Il m'a aſſurè que M. de Monteſpan avoit 
donnè les mains a tout, que la procedure etoit 
« deja fort avancee , & quꝰ elle etoit en état de 
« ne recevoir aucune difficulte. Ce que j'ai re- 
« cueilli de ſon diſcours eſt ceci: Il faut encore 
« quinze jours pour rendre la procedure parfaite, 
« & pendant ce temps- là, il eſt afſez nèceſſaire 


« que M. de Monteſpan demeure a Paris. Peut- 
S iv 
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1 Etre quelque difficultè pourtoit apporter quel- 
« que retardement a la concluſion de cette affaire, 
encore que le dit ſieur de Fieubet ne me Vait 
« point remoigne; & comme Votre Majeſtè m'a 
. fait connoitre, qu'elle ne veut pas que le dit 
«.fieur de Monteſpan ſoit ici quand elle arrivera 
&« a Fontainebleau, j ai cru qu'il toit néceſſaire 
„ de lui depecher ce courrier, exprès pour etre 
«informs de ſes intentions fur le ſéjour de quinze 
s jours qu'il ſera encore obligè de faire en cette 
. ville, pour achever entière ment la procedure. » 
(Le roi respond à la marge:) Pour ce qui re- 
garde J affaire dont le ficur de Fienbet eft charge, 
dites lui de la preſſer, afin qu'elle ſoit achevee , 
il eft poſſible, dans la fin de ce mois. Quand vous 
viendreq a Fontainebleau, je defire que vous ſaye 
inſtruit de erat ou. elle ſera , afin que Je prenne 
mon parti ſur le ſejour de M. de Monteſpan ; en 
attendant vous ne lui eres donner aucun ordre. 
Quelque temps apres, le roi ecrit a Colbert du 
camp de Deinſe, le 17 mai, 1678. 
Toubliai de vous dire en partant que M.. do 
Monteſpan tant d Paris, il ſeroit bien d propos 
diobſerver. ſa conduite ; Ceſt un fou capable de faire 
de grandes extravagances, Je defire donc que vous 
faſſie voir ce qu'il fait, quelles gens il hante , 
| guels diſcours il tient, enfin , ſoyez le plus inflruit 
que veps pourrez de ce qu il fait, & quend il y 
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aura ä choſe qui vous paroitra cauſe derable , 
vous me le ferez ſavoir. 
L'exil fut le terme de cette amen 5 dont 
C bert eut tort de ſe charger. . 

"Se miniſtre ne ceſſoit cependant de Gai 
ſupplier, repreſenter ſar Vetat. des finances pour 
engager le roi à approuver ſes plans: le ton ſoumis 
etoit le ſeul moyen capable de toucher le cœur 
du monarque, car la ſituation de ſes peuples n'en 
Etoit pas capable, ar 

« L'ordre de Votre Majefts, ſa babe vertu, 
« & mon cœur, qui n'eſt plein que d amour & de 
« zele pour la perſonne & la gloire de Votre Ma- 
« jefte, me donnent la hardieſſe de parler. C'eſt un 
« metier fort difficile que je vais entreprendre; 
„il y a pres de fix mois que je balance à dire les 
« choſes fortes à Votre Majeſs „que je lui dis 
« hier, & celles que je m' en vais encore lui dire. 
« Je fais aupres de Votre Majeſte le metier , fans 
« comparaiſon ,, le plus difficile de tous; il faut 
« de neceſſite, que je me conſie en la bonte de 
« Votre Majeſté „ en ſa haute vertu, en l'ordre 
qu'elle nous a ſouvent donne & reiters de La- 
« vertir, au cas qu elle allat trop vite, & en la 
libertè qu'elle m'a ſouvent donnee de lui dire 
mes ſentimens. Li 8 

« Votre Majefts me dit hier que, peut - etre 
ma pence ſeroit de licencier des troupes. Non, 
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& Sire, que Votre Majeſté ſoit perſuadée, eil 
« lui plait , qu'en tout ce qui dependra' de moi, 
j irai plus vite que qui que ce ſoit aux choſes 
« qui regarderont ſa veritable gloire. Elle g 
« ſortes de depenſes. Have, /: 2 

„ La premiere eſt 4 4 preſent la guerre de mer ; 
« la ſeconde les affaires errangeres ; la troiſième 
« la guerre de terre ; la quatrième les depenſes du 
« dedans du royaume , les plaiſirs 8 les en 
« tiſſemens de Votre Maj eſte. | 

« Je ſuis perſuade, Sire, que les FRO pre- 
« mieres doivent marcher d'un pas gal, a Vex- 
« clufion des deux autres, ſans difficulte, & 
qu'elles ne doivent ſubſiſter que des reſtes, 
4 pour ainſi dire, des deux premieres. La troiſième 
| doit auſh ſubſiſter, s il eſt poſſible; mais comme 
« elle doit avoir ſon temps, elle peut ſouffrir 
« quelque diminution dans un temps ou elle n'eſt 
« pas neceflaire ; mais Ja quatrieme depenſe doit 
« ſouffrir toute la rigueur des retranchemens ; par 
cette belle maxime: Qui faut epargner cing 
« ſols aux choſes non neceſſaires, ET JETER 
« LES MILLIONS, QUAND IL EST QUESTION 
„ DE VOTRE GLOIRE. Je declare a Votre Ma- 
« jeſt, en mon particulier, qu'un repas inutile 
de mille Ecus me fait une peine incroyable , & 
« lorſqu'il eſt queſtion de millions d'or pour la 
Pologne, je vendrois tout mon bien, j enga- 
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1 gerois ma ; femme „mes enfans , & j irois à 
.« pied toute ma vie pour y fournir, sil etoit ne» 
4 ceſſaire. Votre Majeſtè excuſera, s il lui plait, 
« ce petit tranſport. Il faut donc voir s'il ſe peut 
4 faire des retranchemens ſuffifans dans cette qua- 
æ trieme ſorte de depenſes, & en cas que cela 
« ne ſe puiſſe, voir ce qui ſe peut retrancher ſur 
« la troiſième, pour faire ſubſiſter les deux pre- 
„ mieres z c'eſt ici que Votre Majefte me per- 
« mettra, $'il lui plait, de parler avec liberte. 
Elle a tellement mele ſes divertiſſemens avec 
« la guerre de terre , qu'il eft bien difficile de les 
« diviſer ; & fi Votre Majeſte veut bien examiner 
«en detail, combien de depenſes inutiles elle a 
faites, elle verra bien que ſi elles Etoient toutes 
« retranchees, elle ne ſeroit point reduite à la 
« neceſſite ou elle eſt. . 3 
« Jentends dire que les huit cent mille livres 
d' tapes, qui ont ete fournies dans les provinces, 
dans le mème temps que les troupes ont été 
pay es reglement, ſont confommees. N'eft-il 
« pas vtai que ſi Lon avoit laiſſé les troupes dans 
à leurs quarters, ſans leur faire jouer la navette, 
comme l'on a fait, par des changemens & des 
« marches perpetuelles , cette ſomme pourroit 
« ſervir aux depenſes de l' tat? J'entends dire de 
« plus, que les deniers, revenant- bons de Pannee 
« derniere.& de la prefente , ſont conſommes en 


| 
| 
| 
| 
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«revues, en ſubſiſtances des troupes, & autres 


« dépenſes, qui concernent - les'afſemblees des 
e troupes, que Votre Majeſte a faites. Ces der- 


« niers revenant-bons. ont monté tous les ans 4 


« quatre ou cinq cent mille livres: je ne crois 
6+ Pas avoir eu tort de compter que ces deuæ ſom- 
. * . 7 > 33 : 

« mes pourroient ſervir aux depenſes He Pear pen- 
« dant' ces mois-Ct ; cependant tout eft conſomme. 
« Mais fi Votre Majeſté eroit bien informee 

« de tous les deſordres que ces marches perpe- 
« tuelles de troupes cauſent dans les provinces , 


-« combien vos peuples en ſon dẽgoũtés, combien 
« de payſans des campagnes & des autres fron- 
« tieres ont deja paſle & ſe.diſpoſent de paſler 


« dans les pays etrangers, elle verroit bien de 


quelle importance il lui eft de remedier a un 


« auſh grand mal. | | 
| « Ontre ces deux depenſes, qui fone 8 , 
Votre Majeſte doit conſidèrer qu'elle a triple 
« celles de fon ecurie , ſous pretexte que des 


lors qu'elle auroit des affaires elle la remettroit 
« au meme etat qu'elle Etoit auparavant. Si Votre 
« Majeſte Fexamine bien, elle trouvera que cette 


« augmentation en livrees, en nourritures d'hom- 
mes & de chevaux, en achits, en gages, va 
« 2 plus de deux cents mille livres tous les ans. 

Si Votre Majeſte conſidère ſon jeu, celui 


« de la reine, toutes les fetes , repas, feſtins 


—— — — — 
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66 extraordinaires „ elle trouvera que cet article 
« monte encore a plus de trois cent mille hvres z 
« & que les rois, ſes preddceſſuurs 4'n'ont jamais 
« falt cette dipmiſes & = elle n 16 oy du cout ne · 
« ceſſairs. | bs 
& La depenſe des wgubles , n Voted Ma- 
« jeſte sen retranche, ne laiſſe pas de monter 
toujours inſenſiblement à des ſommes aſſea con- 
« ſiderables. Votre Maſeſts denne encore beau- 
« coup de penſions, des pratifieations inutiles à 
« ſa gloire, demeurant d'accord toutefois qu'il 
faut que Votre Majeſtè donne quelque: choſe 
« a ſes plaifirs, Votre Majeſts avoit augments la 
« depenſe de ſes gardes-du-Corps. de-foixante- 
quatre mille livres par Compagnie. „& cette 
« augmentation ne devoit duxer que pendant la "© 
« paix; cute cette dẽpenſe continue & aug 
mente. Votre Majeſtè a mis les compagnies 
« de gendarmes & 'chevaux-legers de monſei- 
« gneur le dauphin, de la reine, Ecoſſais; &c. 4 
« cent mille livres de ſolde chacune par an; c'eft | 
« une depenſe exorbitante qui n'avoit jamais ere... 
Juſques a preſent', Votre Majefts a voulu faire 
« aſſembter. ſouvent des corps Garmee au dedans 
de ſon royaume , pour en faire des revues; 
« elle a voulu augmenter beaucoup les troupes 
« de ſa maiſon, elle a voulu qu'elles fuſſent ex- 
« traordinairement leſtes & braves, elle a voulu 
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« que le officiers retinſſent une partie de la ſolde 
« pour fournir aux habits, &c. Que Votre Ma- 
« jeſté ait, s il lui plait, la bontè d'entendre quel- 
« ques raiſons contraires , & de les examiner. 
4 1. En general, ce ſont toutes augmentations 
& & depenſes que l' tat ne peut ſupporter. Et ſur 
« la: marche des troupes dans le royaume, & Taſ- 
« ſemblée des corps d' armèe, il ſuffit de dire 
4 que telle ville ou lieu d'etape a ſouffert depuis 
« fix mois cent logemens differens de troupes, & 
« que ceux qui en ont eu le moins, en ont ſout- 
« fert plus' de cinquante, Toutes ces troupes vi- 
vent a diſcretion en entrant & ſortant des lieux 
« onelles logent. Les quatte generalites de Paris, 
Amiens, Soiſſons & Chalons ont ſouffert plus 


4 de logemens, depuis fix mois, que pendant les 


4 fix dernieres anne es de la guerre: c'eſt afſex dire 
pour connoitre clairement que ces'Genteralites ſe- 
ron: plus ruinees avant que la guerre commence, 
« quelle ne Pont tte e MOT cing annees de 
4 la guerre paſſee, 1882 
Les grinds. rois ont 1020 ours pris 2 plate 1 etre 
6 2800 de n'avoir "fait marcher leurs ,armees que 
4 dans les pays de leurs. ennemis , &j n dans 
celui de leurs ſujets. 184 4 51 2 
Quant à la beaute des troupes de la len te 
« V. M. la prodigięuſe difference entre ces troupes 
& & celles de Varmee abatcra le coeur des officien 
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« & ſoldats * celle- ci... Lintert du roi-n'eſt 
« pas avoir un corps de troupes extraordinaire - 
« ment bon, & le reſte foible ou mauvais; par- 
« tout. où ce bon corps ſe trouvera, il battra, 
« Pautre ſera battu. Le compte du roi eſt que ſes 
« troupes. ſoient Egalement fortes , & qu'elles 
4 faſſent par- tout une reſiſtance egale a ſes en- 
« nemis; cette diſtindtion trop grande de maiſon 
4 en. mw ak , rallentit le zele des autres 
4 ſujers ; les grands rois ont toujours -embrafls 
« leur. dernier & plus Eloigné ſujet, comme le 
« plus proche, Nos grands rois, Frangois I & 
« Henri IV n' ont jamais fait ces diſtinctions 5 ce 
dernier S eſt fait ſouvent garder par tous les 
« vieux corps, & de ſon temps, juſqu'au règne 
« de Louis XIII, le x&giment de Picardie La 
eee ee au regiment des gardes.. is; 


Louis XIII a été le pteniier e de nos rois Jui 
& ait fait la diſtindion des troupes de fa | maiſon. > 
encore n oF avoit-1l_ que fa 2 5 de * 


12 11 SEES x4 18 
« darmes & chevꝛux legen 1 


« Quaer 4 a la 6s hon abies "RE ay folde 
« de leurs ſoldats, les 708. Francois] & Henri V, 
« ont prononce peine capitale contte les officiers 
qui en uſeroient ainſi,, comme contre des vo- 
« leurs publics. Vorre Majefts cependant a àuto- 
« ifs le contraire: le plaifir de voir un ſoldat un 
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& peu mieux habille n'eſt pas aſſez grand, 12 pour 
« detruire des prineipes ſi ſagement Etablis. © 
« Votre Majefte peut me reprocher, peut- 
« etre deux choſes, Pune que, a Vegard des re- 
« yues & de la marche des troupes, j al, peut- 
« Etre le plus portéè Votre Majeſte à aſſembler les 
« corps Emlanteris & de cavalerie , & a faire ces 
4 revues. 1 F 
„ L'autre pourquoi je nai pas ait plutöt mes 
« nnn ſur ces matières, vu la liberté qu'elle 
a toujours bien voulu te donner, de lui parler 
« en particulier avec toute liberté. | 
« Pour ane au premier Jos yrocher , 
a il eſt vrai que j'ai parlè à Votre Majeſtè de l aſ. 
« ſemblee des corps & des revues frequentes pat 
Votre Majeſts meme ; mais à Fegard de haſſem- 
« blee des troupes & de leurs marches, je n'ai 
« pas cru qu'une affaire fi importante ſeroit con- 
« fide 3 a un jeune homme de vingt-quatre ans, 
« ſans expe rience fur cette, matière, fort emporte, 
„& qui croit qu'il eft de Vautorite de fa charge 
« de ruiner le royaume , & qui veut encore le 
« ruiner 3 parce"que je veux le ſauver. | 
„ Pavois vu auparavant, celui qui avoit Tau- 
« rorits de Votre 'Majeſts en main, & le ſect» 
«ctaire'd'etat de la guerre, avec celui qui avoit 
<ſoin ooo finances, chercher enſemble de n'etre 


point 4 —— aux peuples; on Ecoutoir les 
« habirans 
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« habitans des villes quand ils venoient ſe plaindre, 
« on leur rendoit juſtice ſevere ſur les officiers & 
« ſur les troupes ; d preſent aucun **. ſe Fiume, 
e car tous ceux qui ſont venus, ont ete traites de 
” COQUINS, de SEDITIEUX , & les peuples ont 
0 appris ces mauvais traitemens, qui ont Ee pro- 
« Nonces PAR xxl QUI PARLE AU NOM DE 
« YVoTRE MAJESTE. Ir» 
« A Tegard des revues, il eſt v vrai, Sire, que 
« j'en ai parle a Votre Majeſte ; mais je nat ja- 
ce mais cru qu” elles duſſent venir chercher Votre 
106 Majeſte , ni que la marche & Vaſſemblee des ar- 
« mees au dedans du royaume, qui en attire la ruine, 
« put devenir un amuſrevent de dames. .. Si Vo- 
« tre Majeſte veut s'en rappeler, elle trouvera 
„( & je ne ſais pas fi la propoſition n'eſt pas 
encore parmi ſes papiers Ecrits de ma main,) 
« que je diſois alors qu'elle pourroit faite un ou 
deux voyages ſur la frontière, pendant hiver, 
« viſiter & faire les revues de trois ou quatre gar- 
« niſons, enſuite y envoyer quelques officiers ſu- 
& perieurs j pour: les furprendre „les tenir en ha- 
„leine; qu'au commencement du printemps , 
« Votre Majeſte pourroit aller a Compiegne, ou 
« ſe trouvant à huit ou dix lieues de tous les quar- 
« tiers , elle pourroit les viſiter , les ſurprendre 
« par elle-mEme , par M. de Turenne, par des 
« officiers. dance, - . . Les revues que Votre 
Tome I. | | T 
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e Majeſté fait n'en ſont pas de veritables, puilque | 
« les officiers ſont avertis huit on quinze jours 
d'avance, & ſavent qu'ils doivent paroitre en 

« preſence de Votre Majeſté. | 

« Pour repondre au ſecond FeprOohE de Votre 
« Majeſte; il eſt vrai, Sire, qu'elle m'a permis 
« de parler avec liberté; elle nous Va ordonne, 
« a M. le Tellier & a moi, & Vannee paſſee, 
A Saint-Germain, elle temoigna de l'impatience 
d apprendre ce que Javois a lui dire. 

Mais, Sire, le temps & Toccaſion ne ſe pre- 
« fentent pas toujours, & meme je les evite tant 
ee que je puis „pour les raiſons que Votre Majeſte 
« ſait ; trois autres conſi derations m'en ont em- 
« peche. 

„La premiere, c'eſt que javois a contredire ce 
que Votre Majeſte aime le plus fortement. 

« La ſeconde, qu'encore que Votre Majefte 
« agreat ce que je lui dis touchant les exils, les 
« rappels , & les empriſonnemens de ſes ſujets , 
« je ne vois pas que Votre Majeſté y ait fait au- 
« cune reftexion , & j ai commence de douter ſi 

« la liberté que j'avois priſe pouvoir etre agréa- 
« ble à Votre Majeſté. 

La troiſieme, qu'il m'a ſemble que Votre 
« Majeſtè commencoit de preferer ſes plaiſirs, 
« ſes divertiſſemens à toute autre choſe, & cela 
« fonde fur deux rencontres conſiderables. 
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„La premiere , ayant fait voir à Saint-Gez- 
« main, que Votre Majeſte devoit fortifier for 
ec ane navale; dans fe meme remps que Votre 
« Majefte diſoit qu'il falloit ſe tirer le morceau 
de la bouche pour y fournir, dans ce moment - 
« 14, Votre Majeſte depenſe deux cents mille livres 
« comptant, pour un voyage de Verſailles, ſa- 
voir: treize mille piſtoles pour ſon jeu & pour 
celui de la reine, & cinquante mille livres en 
e repas eee La ſeconde qu'encore que 
Votre Majefte vole, dans ce moment-ci, Letat de 
« ſes affaires pretes d tomber, par Leæcès de toutes 
« ſortes de depenſes, dans un abyme de nèceſſité 
« qui produit toutes ſortes de deſordres ; dans le 
« m&me temps, dis-Je , Votre Majefts fait faire 
« une depenſe de cent mille livres a chacune de 
« ſes compagnies de mouſqueraires. Quand un 
« mouſquetaire à la baſe paye aura conſommé 
« {a folde de trois cents ſoixante livres pour un 
« année, en ornemens inutiles, de quoi veut- 
« elle qu'il vive pendant cette Anke ? il faut que 
par douceur, ou par force il vive aux depends 
4 de ſon hote; les lieux oz ils demeurent ne payent 
e plus la taille, & tout tombe dans la confuſion. 
Ahl plita Dieu, que Votre Majeſte efit une fois 
bien examine cette matiere ! elle trouvetoĩt que 
« Ta' gloire ſouffre de ces fanfares , de ces orne- 
« mens inutiles, dont la depenſe „outre cela, ruine 


Ty 
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& les officiers & les cavaliers. La veritable gloire 
« de Votre Majeſte recevroit de Paugmentation , 
« fi elle retranchoit les ſuperfluites, fi elle donnoit 
« des cuiraſſes 4 fa cavalerie, de bonnes armes, 
« & un buffle a chaque cavalier, un chapeau de 
« pluie, un gros manteau ſur la croupe de ſon 
e cheval; le reſte ſert a embarraſſer & eſt inu- 
« tile. . . . Yentends dire qu'il eſt impoſſible aux 
„ cavaliers de porter des cuiraſſes; mais c'eft 
« qu'ils prefereront toujours de beaux habits a 
« des cuiraſſes du temps paſſe ; mais Jai vu que, 
« tant que le marechal de Gaſſion a été meſtre- 
« de - camp general de la cavalerie legere, ou 
qu'il a commande les armees , aucun cavalier 
n'a ofs ſe montrer devant lui ſans cuicafle : 
« jamais cavalerie n'a ete comparable a celle-la. 
Il eſt bon que Japprenne deux choſes a Votre 
« Majeſte, l'une qu'il a été affiche dans Paris un 
« libelle portant pour titre: Louis XIV donnera 
« les * marioneties, dans la plaine de Mo- 
4 ret. . . L'autre, diſtribue dans les maiſons, 
« intitule : Paralleles des ſiꝭges de la Rochelle & 
« de Morer, faits par Louis XIII & Louis XIV. 
« Je ſais, Sire, que ces ſortes d' crits ne doivent 
« entrer pour rien dans les reſolutions des grands 
« princes... . . Mais ils doivent etre conſideres dans 
les aftions qui requierent * publi- 
4 que. „ 
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Dans {a reponſe, le roi reforme divers objets; 
mais il retablit enſuite tous les abus, & quand il 
vouloit inſpirer la terreur, ſes dragons & ſa ca- 
valerie ſe repandoient dans les provinces : : avant 
Fetabliſſement des intendans fur le pied ou ils fu- 
rent, il eſt dit dans les manuſcrits de Colbert, 
que le roi prepara de loin & peu- a- peu cette 
revolution; on leur donna des inſtructions ſem- 
blables, & on les chargea des depenſes aſſignées 
ſur chacune des generalites , avec les aſſiſtances 
dont ils avoient beſoin pour Fexecurion , & le 
roi, en envoyant les troupes de cavalerie dans 
les provinces, affedoit pour Vinfanterie Amiens, 
Soiflons , Chilons & Rouen. Les gardes-frangoi- 
ſes & ſuiſſes alloient dans d'autres generalites. 
Ecoutons les ſublimes diſcours de Colbert au roi: 
il parle en ces termes, dans un mèmoire du 22 

octobre, 1664. | 

Mon zele pour la gloire de Votre Majeſts 
« me ſervira, $'il lui plair, excuſe aupres d'elle, 
« fi je lui dis quelquefois mes ſentimens avec li- 
« berte. Elle a donné, depuis un an, cinq diſ- 
« penſes cage, à M. de Champlätreux, à M. le 
c chancelier, à Seguin & a M. de Bezons. J'oſe 
« dire que rien n'eſt ſi prejudiciable aux grandes 
« choſes, & toutes extraordinaires qu'elle veut 
« faire pendant ſon regne : : je demeure d'accord 
« que quand bien meme Votre Majeſte continue- 
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« roit d'en donner, elle ſeroit toujours le plus 


« vertueux & le plus g glorieux de tous les rois qui 
« ſont ſur la terre, & qui y ji » peut- Etre, ja- 
«« mais été; mais G elle veut ſatisfaire en tout, 
« fa grande ame, & devenir objet d'admiration 
« & de veneration de toute Feurope , & Etablir 


des moyens de pouſſer la gloire de ſon nom 


« auſſi loin que! on ſe peut imeginer, il faut faire 
« des adlions qui aient toute proportion avec ces 
« grands objets, & pour y parvenir, il faut 16 


& duire toutes les profeſſions de vos ſujets, tant 
& qu'il ſe pourra, a celles qui peuvent Etre utiles à 
e les grands deſſeins; celles- ci ſont Fagriculture, 


« la marchandiſe, la guerre de terre & des mers. 
« Si Votre Majefte peut reduire ſes peuples a ces 
quatre profeſſions , l'on peut dire qu'elle peut 
« Ette le maitre du monde, en travaillant en 
« meme temps a diminuer, doucement & inſen- 
« ſiblement, les moines de l'un & l'autre ſexe, 
«« qui ne produiſent que des gens inutiles en ce 
« monde- ci, & bien ſouvent des diables en lau- 
„ "pou Doos profeſſions conſomment plus de 
deux cents mille de vos ſujets inutilement , & 
« ſans concourir a fa gloire, la finance & la juſti- 
« Ce.... Ta juſtice impoſe un joug peſant & ty- 

« rannique ſous Fautorite de votre nom, ſur tout 
« e reſte de vos peuples; elle en occupe, par la 
« chicane , * dun million d'autres, & les 
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« reduit a une telle miſere , qu'ils ne peuvent plus 
penſer à aucune profeſſion pendant toute leur 
« vie. Que Votre Majeſte conſidère quel acctoiſ- 
« ſement de gloire elle auroit, fi tant hommes 
« y contribuoient, & toutefois Votre Majeſts 
« le peut faire; ce ne ſera pas en un an ni en 
« deux, mais en dix, quinze & vingt ans. Pour 


« cet effet, il faut commencer des a preſent à 


« ſuivre une conduite Egale, uniforme, ſans que 


« qui que ce ſoit S apergoive du deſſein de Votre 


« Majeſte ; le ſecret eſt necefſaire pour evater les 
« obſtacles qui ſeroient grands & peut - tre in- 
« ſurmontables, fi Von s'en apercevoit; la gloire 


« que Votre Majeſté en acquerra!, ſera celle du 


„plus grand & du plus ſpirituel SAN ho 
« monde, » 
Dans un autre Mémoire au roi, Colbert dis : 
« Les ordonnances du roi relatives a lareforme 
« de la nobleſſe, du clerge & de la magiſtrature 
„(qui ſe tiennent toujours par Vinterer dans les 
« ſubſides, & ne Saccordent jamais dans leurs 
0 prerogatives honoraires & de juriſdiction, ) ne 
« $'exEcuteront jamais; les gens de Juſtice ſort 
« charges de Fexecution , leur interet , & celui de 
« leur ordre les en empechera; & il eſt conſtant 
« que tant que Votre Majeſts laiflera au clerge 
& a gens de juſtice de ſe reformer eux-memes, 
« ils ne ſe reformeront Pas; & ia veritable raiſon 
T iv 
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« eſt de ce que Vintert particulier prevaut tou- 
« jours ſur ↄelui de Votre Majeſtè & de ſon etat; 
« C'eſt que ce ſont les memes gens, vos miniftres, 
« les parlemens „le clerge & la nobleſſe qui pro- 
poſent, examinent & executent; & ils ſeront 
00 toujours les maitres de ne rien propoſer, ou de 
ene rien exe cutet contre eux-memes. „ 

Le roi ne profita jamais de cette grande legon 
(1), & il abandonna Vauban, comme on Ta vu, 
aux ennemis que ſes principes ſoulevèrent contre 
lui; ainſi le roi ne voulut jamais empecher que 
ſon peuple fut la Proie de la nobleſſe & du haut 
_ | 

Louis XIV n'aimoit pas les remontrances, 
meme ſecretes de ſes miniſtres, quoiqu'il efit or- 
donne de Pavertir. Un jour, outre de ſe voir trop 
bien connu, il repondoiz de Nancy, le 19 ſep- 
tembre 1673, aux remontrances affectueuſes de 
Colbert. | 

Je connois Petat de mes fires & je vors ce 
qui eſt neceſſaire ; je vous Pordonne, & vous Vexe- 
cute; , c'eſt tout ce que je puis deſtrer. J eſpere que 
dans la ſuite. les choſes iront toujours de mieux en 
mieux; Je ſuis aſſure qu "ul ne tiendra pas a VOUS. 


[": ET” 


— 4 


(i) Cereſt qu'un ſiècſe après, & davantage, que la France 
elle-meme , conduite de loin à cette grande revolution, par 


un autre Colbert, Ia CXECUtEE , en 1789 , & comme de ſon | 
p 9pre inouvement. 
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Le 12 du meme mois, Colbert avoĩt serit au 
roi en ces teme 8 

Les payemens de toutes les depenſes qui ne 


8 ſont point abſolument neceffaires reculent tou- 


0 jours & ꝰaccumulent. La peine de trouver de 
„quoi acquitter les depenſes preſſèes & impor- 
« tantes augmente; j'ai fait prendre, depuis un 
« mois, ſur la place de Paris, pres de quinze cents 
« mille livres, à fix pour cent dinteret. 

« Votre Majeſts fait qu'il sien faut vingt-cinq 
« millions de livres, que les recettes de l'année 
« prochaine ne ſoienc egales aux dépenſes; il faut 
trouver cette ſomme par le moyen des affaires 
« extraordinaires, & il ſuffit que Votre Majeſte 
« ſache que ſa preſence eſt nëceſſaire pour en 


2, attendre le en „ les reſoudte & les exe- 
« cuter. » 


(La reponſe du roi, a la marge, eſt en ces ter- 
mes : ) Il faut que le neceſſaire marche le premier, 
& après 7eſpere que nous ſortirons du reſte avec le 
temps. N Je ne croirai plus ma preſence ne- 
ceſſaire d d la campagne Je retournerai, mais je vois 


encore quelque choſe a faire, LES- BOULETS QUE 


JAT DEM AN DES vous en faire Juger ce you” 


c. : : . 7 


II V avoit . roi & G une telle 


marche-d obſervations reciproques,, que le roi 


parloit en niajtte- redoutable, quand le miniſtre 
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attaquoit ſa paſſion favorite; Colbert à ſon tour 
s efforgoit de reprendre le deſſus, en la favoriſant; 
1] attaquoit pour cela le roi par {on foible, & 
ſouvent il gagnoit la partie. Ecoutons Colbert, le 
20 juin 1673: Louis XIV toit a | Maefrich, dont 
il formoit le ſiege. 
« Les affaires de finance ne meritent kind 5 
« terrompre application que Votre Majeſtè donne 
« a ſa grande & glorieuſe entrepriſe. Dieu veuille 
«, qu'elle lachève promptement, & aſon entiere 
« ſatisfaction; mais, Sire, tout tremble , quand 
« on penſe que Votre Maj eſtè Sexpoſe ; un reſ- 
e pectueux ſilence empeche d'en parler, & je de- 
% mande pardon a Votre Majeſte , fi ces trois 
e mots ſont ſortis de ma plume. es | 
Voici un Memoire, de Colbert, qui mecon- 
tenta beaucoup le roi, à cauſe du ton verite qu'il 
contient, & des calamites qu'il decouvre, ſous 
Padminiſtration m&me de ce grand miniſtre. © 
Je ſupplie Votre Majeſté de lire ce peu de 
« Vgnes avec un peu de reflexion. | 
% J'avoue a Votre Majeſte que, la decnidie: 
” fab qu'elle youlut bien me parler de Petar de 
« ſes finances, le reſpe&, Venvie ſans bornes que 
« Pai toujours eu de lui plaire & de la ſervir à 
« ſon gre & ſans peine, & ſans aucun embarras , 
& encore plus ſon eloquence naturelle , qui 
« vient facilement 4 bout de perſuader ce qu'il 
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« lui plait , m'$terent le moyen d'inſifter & d ap- 
« puyer un peu ſur Ietat de vos finances; mais 
« apres avoir fait une ferieuſe reflexion ſur tout 
« ce que Votre. Myjeftp me fit Phonneur de me 
dire, voyant qu'il n'y a qu'un changement de 
0 deſtination & de depenſe, je croirois prevari- 
0 quer à mon devoir, & manquer a la fidelite 
« que je lui dois, fi je ne lui remettois encore fi- 
« delement , devant les yeux & en peu de mots, 
« ce meme état, afin qu'il lui plaiſe „y faiſant la 
« reflexion qu'elle eſtimera necefſaire, prendre la 
« reſolution qu'elle croira plus eee A fon 
« ſer vice. | 11 
« Apres les huit & neuf anndes ds guerres, 
« & une depenſe de 110 à 120 millions par cha- 
« cune annèe, Votre Majeſte n'avoit conſomme 
„que 22 millions ſur les annees ſuivantes. 


« En 1680, la depenſe excede la recette de 
« 20 millions; & Votre Majeſte devra encore en 
e reſte des vivres 4 millions, ctapes | 1 million, 
« chambre aux demers , argenterie, menus, Ecu- 
« ries , bitimens, fortifications, gratifications , & 
toutes autres depenſes 12 à 13 millions de hy. 


wy” Je conviens que l'on peut retarder une bonne 
partie de ces payemens; mais il eſt certain que 
« ce retardement ne peut aller yo vn an ou 
« deux au plus. 8 


I 
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_« Ce ſons: 54 ou 55 millions conſommẽs ſur 
1 1681 | T 

„Les revenus to Votre jens, à cauſe de 
« toutes les remiſes qu'elle a faites a ſes peuples, 
« montent de 65 à 66 millions de livres. Je les 
* mets a 70 millions, & en 6tant 6 ou 7 millions 


« de dettes, dont on peut retarder les payemens, 


« il ne reſtera des revenus de 1681, pour les de- 
« penſes, que 22 ou 23 millions; en ſorte qu'il 


« faut faire etat de tirer ſur 1682, des i mois 


« de mars ou d'avril prochains. 5 

« Le credit de Votre Majeſte a été eEtabli & 
s ſoutenu au denier: 20, Are r de 20 millions 
„ de livres. e 
« L'exces des emprunts a reduit a peone au 


« denier 10, en ſorte qu'il faut deduire encore 


« 849 millions de livres, pour faire avancer 82 
« en 16817. 
« Et il eſt a craindre que 6 ER continue, il ne 


« ne ſoit peut - etre neceſlaire de retablir les 15 


pour cent. 

Jai toujours cache avec grand ſoin, & ai 
« toujours, au contraire , , affeRe de faire paroitre 
« une tres - grande abondance, pour maintenir 
toujours ce credit ; & c'eft ce qui nous à fait 
trouver 15 à 16 millions de livres, Par la caiſſe 
« des emprunts. | 


66 mus caiſſe eft fondee ſur les obligations de 
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6 tous les fermiers, dont les payemens echoient 
« de quartier en quartier; enſorte qu'a la fin de 


ce mois, on peut leur de le payement 


„ ies. | 

4.6 Le credit, diminue au denier 10, commence 
66 4 faire connoitre que Pabondance n'eft.pas telle 
4 que je Fai voulu perſuader; il faut emprunter 


„ encore 4 millions de livres, pour le mois de 


„ ſeptembre. 1 

« Il eſt difficile, pour ne pas dire impoſſible, 
que ce forcement de credit ne porte à retirer 
tout ou une bonne partie da la caiſſe des em- 
« prunts; en ce cas, Votre Majeſte n'y pouvant 
« pas pourvoir, & ces payemens excedans les 


4 forces des payeurs, Votre Majeſté verroit une 


« banqueroute preſque univerſelle , dont les ſuites 
« donneroient beaucoup de peine, & diminue- 


« roient conſidèrablement les revenus de Votre 


« Majefte. - | 
4 Je ſais bien, Sire, que voila le mal explique, 


6 mais qu'il faut y chercher des remedes ; mais 


s auparavant, je ne ſais fi Votre Majeſte n'eſti- 
„ meroit pas a propos que ce mal & l' tat que 
« je viens d'expliquer füt rendu conſtant 4 des 
« commiſſaires , qu'il plairoit a Votre Majeſte de 
„ nommer, ou en fon conſeil royal en a pre- 
« ſence ; peut - tre que ces Meſſieurs trouve- 
« roient des expedients, ou feroient quelques 
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« propoſitions, dont Pexecution pourroit remè - 
4 dier au mal, & ſatisfaire Votre Majeſte. 

« Pour moi , Sire, tout ce que l'on peut pen- 
6 ſer ſur cette matiere , ne peut aboutir qu' 
« augmemer la recette , & diminuer la deperiſe. 
4 Pour Faugmentation de la recette, je ne puis 
4 m'empècher de dire à Votre Majeſte, qu'il y a 
« A craindre que je n Jille trop loin , & que les 
« prodigieuſes augmentations des fermes ne ſoient 
« fort à charge aux peuples. | 

« C'eſt la ſeule choſe qui ſoit commiſe 4 mes 
46 « ſoins, Votre Majeſte ayant réglé les tailles. 

Il n'y a plus d'affaires extraordinaires, & Votre 
« Majeſte a diſpoſe de ce qui pourroit produire 
quelque choſe dans les pays conquis, 

« Le credit a produit, juſques a preſent , plus 
« de 40 millions de livres, d'argent effectif, & 
« difficilement peut - il aller plus avant. 
„ Lon ne prend plus de rentes, & Fon en 
« prendroit encore moins, fi le pied enetoit baifle, 

„A Tegard de la dépenſe, quoique cela ne 
« me regarde en rien, je ſupplie ſeulement Votre | 
« Majefte de me permettre de lui dire qu'en 
« guerre & en paix, elle n'a jamais conſulte fes 
« finances pour réſoudre ſes depenſes , ce qui eſt 
« f1 extraordinaire, qu afſurement ln 'y en a point 
«Ce exemple. | 
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Et fi elle vouloit bien ſe faire reprefenter 
„& comparer les temps & les annees paſſees, 
« depuis vingt ans que j ai l'honneur de la ſervir, 
« elle trouveron que, quoique les recettes ayent 
beaucoup augmente , les depenſes ont 'excede 
de beaucoup les recettes, & peut-erre que cela 
« convieroit Votre Majeſtè à moderer & retran- 
« cher les exceſſives, & mettre, par ce moyen, 
« un peu plus de proportion entre les recettes 
* & les depenſes. | 2064 
( Je ſais bien, Sire, que le perſonnage que je 
« fais en cela, n'eſt pas agreable ; mais dans le 
« ſervice de Votre Majeſté les fonctions ſont 
« differentes ; les unes n'ont jamais que les agre- 
„mens, dont les depenſes ſont les fondemens'; 
« celle dont Votre Majeſtè m'honore, a ce mal-, 
« heur, qu'il eſt difficile qu'elle puiſſe rien pro- 
« duire d' agrèable, puiſque les propoſitions de 
« depenſes n' ont point de bornes; mais il faut ſe 
« conlofer , en travaillant toujours a bien faire. 
Je ſupplie encore une fois Votre Majefte de 
« faire une ſerieuſe reflexion ſur tout ce que je 
« viens de lui repreſenter. » | 
Au lieu de changer de principes, apres la lec- 
ture d'un Memoire auſſi deſolant, le roi, qui perdit 
Colbert quelques années apres, fe laiſſa entrainer 
tout-a-fait a fon penchant pour la depenſe; il 
entreprit de nouvelles guerres, celles ſut-tout 
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de la ſucceſſion qui fut fi deſaftreuſe. Enfin la 
mort delivra la France de ce grand. monarque, 
en 1715, dans une circonſtance où ſes peuples 
ſoupiroient apres un nouvel ordre de gouverne- 
ment, & murmuroient d'un ſi long regne. 

Quant ala maniere de gouverner le parlement, 
voici ce qu'il en coùtoit au roi, & comment le 
parlement de Paris ſe laiſſoit entrainer pour ſi- 
gner les édits burſaux. 

« Je ne ſais i Votre Majeſts . dit 
4 Colbert ( en 1672), du bien de ſon 8 
« de donner quelque gratification, comme ap- 
« pointemens du conſeil, aux rapporteurs de ſes 
« Edits (qui ſont regiſtres) & a quelques uns des 
« plus anciens conſeillers, & à ceux qui ont le 
4 mieux ſervi; peut - tre que 12 ou 15 mille 
4 livres, diſtribuees a chacun, feroient un bon 
effet, pour les autres affaires qui ſe pourront 
« preſenter a Tavenir.. . „ 

(Le roi repond a Colbert:) 1 
garde que cela ne tire a conſequence pour Pavenir. 

Le roi ne ceſſoit de ſe montrer gracieux & re- 
connoiſſant, quand ſon miniſtre rèuſſiſſoit a lui 
procurer de Pargent ; il diſoit a Colbert le 1er. 
de l'an 1073: ; 1 

Jai ete ſurpris agriablement , par la lettre que 
vous m'avez écrit, Ou vous me mandes ue: mon re- 
venu augmente; Je vous avoue que Je ne m'y atten- 

dois 


FY 
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dois pas; mais de votre induſtrie & de votre dle 
Je me dots tout promettre, Je vous aſſure que vous 
m'avez fait commencer Pannee gaiement © j "eſpere- 
qu'elle ſera heureuſe comme Lautre, au moins ne 
N tiendra-t-il pas a vous; &eſt de quoi je ſuis aſſure. 
Demain vous me rendrez compte plus en detail de 
toutes choſes : en attendant croyez, comme vous 
maveg donnd le premier plaiſir de Pannee , que 
pendant ſon cours je vous. ferai paroltre la ſatis- 
faction que Jai de vos ſervices & de vous. 


T Signs LOUIS. 


| Mais quand les peuples murmuroient ou ſe ſou- 
levoient pour l'impòt, le roi parloit de troupes 
& d'autorité. « Je ne doute pas, dit Colbert au 
«rol, que M. de Louvois ne rende compte de 
« ce qui ſe paſſe en Rouſſillon & M. de Cha- 
4 teauneuf en Vivarais, ſur la ſedition arrivee à 
« cauſe du droit annuel des cabaretiers, etablien 
. « conſequence d'edit regiſtre dans les compa- 
« gnies de Languedoc, & dont le fonds eſt deſ- 
« tine pour le canal de communication des mers. 
« Il eſt bien n&ceſfſaire de reprimer fortement ce 
» commencement de mouvement....» _ 
(Le roi repond : ) Je ſais ce qui Seft —_ 
J'ai donne Pordre que les troupes marchaſſent, & 


. faſſent ce ue M. de Caſtres leur NI Lou- = 
Tome . | V 


| 306 Louis XIV & ſes miniſtres. 
vois vous fera ſavoir plus particulierement ce que 
Jai moi-meme ordonne.... Le roi dit en ces ter- 
mes, dans une lettre du 30 decembre 1670: Jai 
yu ce que vous me mandey ſur le commencement 
des troubles dans les provinces. On verra ce qu'il y 
aura d faire; je ſuis aiſe d'avoir vos avis. par 
avance : Je vous dirai que ma penſee eſt. de ne rien 
laiſſer entreprendre contre mon autorite QUI NE 
Sor CHATIE..,., Et cette autorite Etoit telle 
que le peuple devoit, ſans ſe plaindre, ſe ſoumettre 
a toutes les impoſitions arbitraires dont il plai- 
ſoit au roi, pour ſa gloire, de le charger... Et 
I'energie de la volonte du monarque faiſoit de 
tels progres „qu'il $'ifritoit ſouvent des remon- 
trances mEme ſecrettes de ſes miniſtres. Il &crivoit 
ainſi de Liancourt, le 26 avril 1671 , à Colbert, 
Ne croye pas que mon amitie diminue , vos 
ſervices continuant , cela ne ſe peut. Mais IL FAUT 
ME LES RENDRE COMME JE LES DESIRE, ET 
CROIRE QUE JE FAIS TOUT POUR LE MIEUX ; 
la preference, que vous craignez que je donne aux 
autres, ne vous doit faire aucune peine; je veux 
ſeulement ne pas faire d'injuſtice & travailler au 
bien de mon ſervice ; c'eſt ce que je ferai quand 
vous ferexq tous aupres de moi. Croye;, en atten- 
dant, que je ne ſuis point change pour vous, & 4 gue 
Je ſuis dans les ſentimens que vous pouver, defirer. 
Ce monarque Ecrivoit encore en ces termes : 
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Je flis aſſes maltre de moi avant hier, ( 1671, 
24 avril), pour vous cacher la peine que j*avois 
dentendre un homme , que / ai comble de bienfaits 
comme vous, me parler de la.manidre que vous ſai- 
freq; Jai eu beaucoup Pamitit pour vous, il y pa- 
roit par ce que j'ai fait; j en ai encore preſente- 
ment, & je crois vous en donner une afſez grande 
marque en vous diſant que Je me ais contraint an 
ſeul moment pour vous, & que je nai pas voulu 
vous dire moi-mame , pour ne vous 7 and commettre 
a me deplaire Sapancags. C'eſt la memoire des fer= 
vices que vous m'avez rendus, & mon amitid, qui 
me donnent ces ſentimens ; profitez-en , & ne hazar- 
de plus de me facher encore car, apres que / au- 
rai entendu vos raiſons & celles de vos'confrores , , 
& que j'aurai prononce ſur toutes vos pretentions ? 
Je ne veux plus Jamais en entendre parler. Vape 
fe la Marine ne vous convient pas, wa vous ng Le 
vez pas d votre mode » ft vous almeriet mieuæ Au. 
tre choſe ; parle librement, mais apres la deciſi on 
br: Je donnerat je ne veuæ pas une feule replique. 

Il eſt ficheux que cette lettre ſoit ſans ! adreſſe; 
nous Vavons copiee ſur Foriginal , dans les pa- 
piers de Colbert. 

Des expreſſions de cette ſorte FIC AY la ter- 
reur dans Veſpric meme de ſes miniſtres les plus 
_ fideles; auſſi lui parloient-ils avec ces expreſſions | 
de reſpect qu'on emploie quand on parle 4 Dieu; 


V ij 


308 Louis XIV & ſes miniſtres. 

& le gliſe n'eſt pas plus humble dans ſes prieres ni 
dans ſes actions de graces. Ecoutons encore une 
fois Colbert, pour terminer les piꝭces juſtificatives 
du regne du roi & de la glorieuſe adminiſtra- 
tion de ce grand miniſtre. 

Vous nave; que faire de me . votre 
fils , diſoit le roi: vous ſavez'ce que Je vous ai dit 
en partant ; je vous tiendrai ma parole, & en pren- 
drai un ers-grand ſoin. Il ne fera rien de mal d 
propos; mais S il le Fee it e ne le lui laiſſerois pas 
paſſer. 

Dans fa reponſe, Colbert tranſports dit : 

« Les paroles me manquent , Sire, pour ex- 
« primer combien je ſuis vraiment Penetre des 
« bontes que Votre Majeſte temoigne a mon fils. 
« Il ne ſuffit pas a Votre Majeſte de Vavoir cree 
« pour tout ce qui regarde la fortune; elle veut 
d encore créer, pour ainſi dire ſon FS, pour 

« achever ſon Ouvrage. Heureux! s'il ſait profiter. 
6 d'un fi grand avantage; ET BIENHEUREUSES 
« SERONT LES FAUTES QU'IL FERA, puiſqu' elles 
« ſeront rectifices & corrigees par le meilleur 
% maitre , le plus eclaire de tous les hommes, & 
« le plus grand & le plus puiſſant roi qui ait ja- 
« mais monte ſur le trone! „ 

"C'eſt dans ce ſtyle que les viſirs parlent aux 
potentats de PAfie. Et quand on voit Colbert 
employer ce fiyle, & louer les fautes de ſon fils, 
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parce q que le roi les corrigera, on peut dire que 
Louis XIV connoiſſoit veritablement Fart du 
deſpote. 


Arretons nos pas : nous peindrions , peut- 


etre, le tyran gouverne par ſes enfans legitimes , 
par une devote adroite, par les jeſuites & par le 
P. Le Tellier. Le roi a été juge dans ſes rapports 


& ſeul avec Colbert: ſes. lettres & les rẽpon- 


ſes ſuffiſent pour le bien faire connottre. On 
voit aſſez clairement par ces correſpondances 
ſecretes, que a vanite, ſon mepris. pour ſes Peu: 
ples, fa folle ambition de conquttes, ſon autorité 
militaire, ſon faſte, ſon deſpotiſme profond, | 
etudie, & ſoutenu pendant ſon regne, ſon igno- 
rance dans les matieres d' adminiſtration , Ta rẽ- 


pugnance pour toute remontrance, raſſujettiſſe- 2 
ment de la nation, du clerge', des parlemens, 
la timidite de ſes miniſtres, tout ſon regne enfin, 


dur, interminable, faſtueux, & remarquable ſeu- 


lement par Veclat , la decoration, la repreſenta- 
tion, devoient conduire la Fan a Petar de de- 
periſſement ou il labandonna en 1913, © * 
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CHAPITRE XII 


ET DERNIER. 


1 mort de Louis X. 


/ 


A UX che? is la mort de en XV, 
les Frangois ſouffroient „les uns, avec patience 
& reſignation, les calamites publiques de em- 
pire; dautres, voyant le Roi accable de vieil- 
leſſe, attendoient avec Joie un changement dans 
les ptincipes du gouvernement; & tous, comme 
des eſclaves impuiſſans „ environnes des objets de 
terreur que le 2 armè avoit oppoſès a leurs 
murmures, à leurs reclamations & à leur 
mécontentement „ vvivoient dans Thabitude de 
porter patiemment le joug. 1855 

C'eſt dans le ſilence de la terreur qu . 
un regne pareil, & au milieu des devotes, des 
confeſſeurs argumentans „ des barards devenus. 
princes, d'une cour enfin qui couvroit ſes actions 
de ceremonial & d'eriquettes , que la mort alla 
frapper Louis-le-Grand. Que Voltaire $attache 
a le montrer grand prince juſqu'au lit de la 
mort; qu'il s'efforce, dans cette partie de ſon 
panegyrique , d'embellir ou de taire les obſer- 
vations affreuſes qu'on fit a Ventour du monar- 
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que moribond ; le temps eſt venu de le peindre 
au lit de la mort, & de montrer le caraQtere 
des favorites, des princes & des grands qui 
Fenvironnoient ; la duplicite & Tegoiſme, qu'ils 
ne furent plus interefſes de cacher aux yeux 
d'un mourant, dont ils Wavoient plus rien à 
craindre ni à attendre. „ 

Je ne repeterat pas ici les diſcours qu roi qu" on 
trouve dans la plupart des Memoites du temps; 
mais je conſerverai pour la poſtérité les anec- 
dotes an on a paſſeea. ſous ſilence, & les paroles 
du Roi quꝰon n'a point oſè publier dans le temps. 
Il nous reſte ſans doute un beau diſcours du 
Monarque „ 4 Louis XV; mais il en a tenu 
un autre plus laconique & plus expreſſif à ma- 
dame de Maintenon : on ne le repeta pas dans 
le temps parce, qu'il parut aux grands trop 
favorable au peuple, & parce qu'ils Eroient eux- 
memes les complices des calamites de état; mais 
un Roi, au lit de mort, regarde tous ſes ſujets , 
peuple, nobleſſe & clerge, tres indiſtinctement. 

Javois toujours ont dire, dit- il a madame de 
Maintenon, qu'il etoir difficile de ſe rfſoudre. a 
la mort: pour moi, qui ſuis ſur le Point de voir ce 
moment fs. redoutable aux hommes , je ne trouve 
pas que cette reſolution” ſoit ſi penible a. prendre. 
Madame de Maintenon ajouta: Mais cette reſolu- 
tion eff difficile quand on à de Pattachement aux 

V iv 
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creatures, quand on a de la haine dans . cœur 
& des reſtitutions d faire; Le Roi PVinterrompit 
alors, & lui dit: Ah! pour des reſtitutions a 
Faire, je wen dois a perſonne comme particulier; 
MAIS POUR CELLES QUE JE DOIS AU ROYAUME, 
Jeſpvre en la miſericotde de Dieu. | 
Cette nuit il fut fort agitè; à tout moment 
1] joignoit les mains & prioit Dieu; il diſoit les 
prières qu'il avoit accoutume en ſanté, en frap- 
pant fa poitrine, demandant pardon davoit tant 
re ſes peuples. 
Après un aveu de cette forte, on ſera ſurpris 
Ay menſonge affeAe qu'il donna au duc d'Orleans. 
A la mort il n'eſt plus permis aux Rois de trom - 
per; & cependant Louis XIV appella ce prince 
pour ſe jouer encore de lui, pour rompre les 
meſures qu'il pourroit prendre pour saſſurer, 
ſelon ſon droit, de la regence ; pour le dépayſer, 
& le laiſſer dans la ſecurite fur les diſpoſitions 
de ſon teſtament. , Je vous ai conſerve tous les 
droits que vous donne votre natſſance, lui dit le Roi; 
& cependant il en avoit attribus les principales pre- 
rogatives au duc du Maine, ſon fils 1egitime , qu'il 
avoit fait commandant des troupes de {a maiſon ; 
laiſſant Padminiftrationdu gouvernement aà la plura - 
tè de voix dun conſeil d' tat. Malgre ces diſpoſi- 
tions, il carefla ſon neveu, lui recommanda ſon ſuc- 
ceſſeur qu ilavoit livrè par ſon teſtament a Fennemi 
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declare du duc d' Orléans, & lui recommanda 
madame de Maintenon. On ne peut expliquer une 
pareille affedation qu'en Vattribuant a la doctrine 
d' Eſcobar, que pratiquoit ouvertement & avec 
ſucces fon confeſſeur Le Tellier; car le Roi etoit 
| honnete homme, & la prudence dominoit en 
lui plutòt qu'une tromperie auſſi affeRee. 
Quant au jeſuite Le Tellier, ayant confeſſe 
1 malade, & fait de vains efforts pour obtenir 
qu'il nommãt a pluſieurs benefices vacans, il avoit 
abandonnè le moribond pour aller trafiquer pour 
la regence; ; il avoit empeche , par ſes men es, 
que le roi ne regũt la viſite du cardinal de Noailles, 
qui, en qualité de premier paſteur, avoit le 
droit d'aſſiſter le Roi mourant; & il couroit 
d'un hotel a l'autre, a Paris, les derniers jours 
de la maladie du roi , pour preparer Pexecution 
du teſtament , qui excluoit le duc d'Orleans de 
la” régence : trois fois le roi le fit demander 
par les domeſtiques de Vinterieur, & trois fois 
il fut prive des ſecours du jeſuite , dans ces 
dernières circonflances, on un prince devot ne 
connolt d'autres ſecours que x FE un con- 
feſſeur. 45 3 | 
Quant à la Maintenon, la binde PORE 
quatre jours avant la mort du roi, c'eſt-à-dire, 
quand elle vit que ce prince mourant etoit 
ſans reſſource. Le roi, qui navoit confiance 
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qu'en elle ſeule, Vavoit tirèe du neant & en 
avoit fait ſon Epouſe ; mais, la delicate , qui avoit 
ſervi ſon cul-de-jattede mari juſquꝰ au dernier ſoupir, 
n'eut pas le courage de ſoutenir les ſymptömes 
d'un roi mourant; elle vola a Saint-Cyr , pour 
aller y lever les deux bras vers le ciel, & ſe 
donner en ſpeRacle a fa nouvelle cou. 
Quant a M. du Maine, il avoit trop a faire 
pour preparer le lit de juſtice; il ne put con- 
tenir ſa joie de voir ſa puiſſance future & le reſte des 
courtiſans, excepte les vrais amis de Louis XIV; 
il abandonna le roi pour environner le duc d' Or- 
leans; & cependant la plupart revenoient au mou- 
rant & laiſſoient le regent futur, toutes les fois 
que le roi donnoit des marques d un meilleur etat. 
Une longue agonie permettoit au monarque de 
s' appercevoir de toutes ces perfidies ; car de temps- 
en temps, quoique moribond, il prenoit des forces 
fi inopinees, qu'il s' exprimoit avec plus d' energie 
que lorſquꝭ il jouiſſoit en ſante de tous ſes ſens, 
& la recommandation de Tame les ranima tous 
à la fois. Un autre jour il demanda avec 
autoritè madame de Maintenon, qui parut un 
inſtant, & s'en retourna a Saint-Cyr. Quand on 
offroit au roi, pendant ſes foibleſſes, quelque 
liqueur qui n'etoit pas de ſon: goùt, il la refuſoit 
& en defiroit d'autres. Il fut donc oblige de re- 
connoitre au lit de la mort, la verſatilite des 
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hommages des courtiſans, indifference de ſon 
fils & Tingratitude de ſa favorite; ſon refus de 
recueillir ſon dernier ſoupir, la fauſſetè de ſon 
confeſſeur & le ſincère attachement de quelques 


domeſtiques. Que les rois s' abandonnent donc a 
tout ce qui les environne, & qu'ils depouillent 


les peuples pour enrichir des maitreſſes & des 
courtiſans! je leur offrirai image de Louis XIV 
mourant & les ſentimens du peuple après ſa mort. 

Ce peuple ſenſible, expreſſif & veridique, ſe 
vengea effectivement avec amertume du .regne 
calamiteux du roi; il ſe porta en foule à Saint- 
Denis, & ſe permit des re jouiſſances, qu'on appel- 


loit ſcandaleuſes: comme ſi la mort dun oppreſſeur 


n' toit pas une fete publique! Depuis le faubourg 
Saint-Denis juſqu'a Abbaye, il fut etabli des 
bals, des fanfares & des concerts: on danſa, on 
chanta d'une manière bruyante; on vomit des impre- 


cations contre le defunt, qu'on appelloit le mau- 


vais roi; enfin quand le convoi paſſa, une troupe 


ſe repandit dans un marais; on en pilla les oignons, 


on ſe les diſtribua; & parce qu'on ne pouvoit pleurer 
naturellement, on diſoit qu'il falloit s'en frotter 
les yeux pour lui rendre les derniers devoirs. 

Le peuple de Paris avoit agi bien diffèẽremment 
a la mort du bon roi Henri : il depeca en 
petits morceaux, il dechira a belles dents, & 

quelques- uns de vorèrent les chairs encore palpi- 


316 Circonstances de la mort de Louis XIV. 
tantes de Ravaillac, deja cartels, pour venger 
Paffaſhinat d'un monarque adore. _ 

]e ſais bien que les courtiſans, habitues au came 
des cours, deteſtent ces expreſſions bruyantes 
des peuples, leurs formes expreſſives, & ſi diffe- 
rentes de l'allure filencieuſe du palais des rois, 

Mais les princes ne pourront jamais connoitre 
Petat d'un empire, ſans obſerver les expreſſions 
des peuples. Le tableau que leur en font les 
courtiſans eſt toujours faux , & les induit en 
erreur. , | | 

Je terminerai la vie d'un roi auff redoutable 
aux Francais, en diſant qu'on fut oblige de ſouſtraire 
aux farcaſmes du peuple de Paris le convoi de 
ce monarque : on le fit paſler a travers les 
_ champs & par des routes inconnues , d Argenſon 
ayant écrit qu il y avoit tout à craindre' d'un 
peuple livre a des rej Ps auf ſeandalenſes. 


FIN DU TO ME I. 
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NOTE I. Tome I, Page Zo 


5. ur 7 hofue 4. * naiſſance de N „ le marchal 
= de Richelieu. , 


1 le mardchal avoit appris 4 Pauteur de 
ſes memoires ce qui eſt dit page 3, ſur I&poque 
de fa naiſſance. M. de Grim * * vient de pu- 
blier la correſpondance de ce ſeigneur avec du 
Vernay , ou il dit dans la preface : « La ducheſſe 
de Gt Bk attaquee dela fievre,d'ungros rhume 
& d'une toux violente, accoucha le 3 mars 1696, 
a ſept mois, d'un fils, qui regut le nom de Louis- 
Frangou, Armand. „ 


NOTE I I, pag. 18. 


D ur les amours de peaking de Bourgogne & 4 duc 
4e F ſonsac. | 


Pris ee de ce volume, Jai eu 
des remords de n'avoir pas dit tout ce que 
Je pouvois & devois franchement dire ſur cet 
article: je dois me ſoulager de ma peine. 

Jai eu une converſation d'un quart d'heure 
ſur cet objet delicat avec M. le marechal ; & pour 
obtenir de lui la verite, je le priai de ne pas 
laifler ignorer à la poſterite 1k plus belle de ſes 
aventures. Le marechal  repondit : Or ne peut 
dire cela de mon vivant. 

Jajoutai alors que je ne dirois rien qu'après 
ſa mort, & je le lui promis: il me repondir 
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encore; cela eſt bien delicat; a pail 7 que Gan- 
fantillages » & ne vous Fcartex pag” de la valeut 
litterale de ces mots. Hs 
Je lui preſentai- alors une anecdote extraite 
d'une lettre de lacour, qui rapportoit le fait, & il 
ſe mità rire, en diſant: Ce n'eſt pas bien, bien cela, 
mais cela en approche, 
Cy Voici Particle. Le roi ſe croit offenſe; N 
comme ſon indulgence pour la princeſſe eſt eætrẽme, 
il n'a pas montrè du courroux. Madame de Main- | 
tenon rend des conſeils ſur ce qu'il faudra faire 
| pour Eviter un eclat , pour terminer tout propos, 
| & ce qui les a occaſionnes. Le petit duc eft d une 
hardiefſe & dune imprudence ſingulière; il es ; 
ut fe vante, il dit ce qu'il fait, Sil le fait, & 
toute la cour le ſait & le croit ; la princeſſe ſeule 
sen moque, & M. le dauphin ft, au ſujet de ſe | 
femme , dans la plus grande ſecurtte. 


Un petit ſourire malin fut la reponſe que fp 
M. le marechal , a la lecture de cet article, qui 
deyoit | interefler, & me pria de ne point imprimer 
cela; a quoi je repondis : Mais, M. le marechal, 
fe tout autre que vous- meme fait connoitre Ces 
faits , on dira que vous avez cache la verite. Je 
ſuis moi-mème dans le cas de cet hiftorien, a qui 
un prince defendoit ſous peine de punition de pu- 
blier une anecdote ſcandaleuſe, a ſon ſujet. Je 
vais ecrire, lui dit Phiſtorien., QUE LE PRINCE 
4 DEFENDU DE PUBLIER CETTE ANECDOTE 
SUR SA PERSONNE. 


M. le maréchal ſe mit à rize , & ajouta que 
c'etoit bien la le devoir d'un hiſtorien. | 
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Madame de Maintenon au duc de Richelieu, du 
__ EY 5 mars lhe. 
M. le duc DE FRONSAC ſort de ma chambre, 
' pene:re de douleur de ce qu'il a fait & de vous 
avoir fache. II n'oſe ſe preſenter devant vous; 
il doit demain vous ecrire, pour vous en demander 
la permiſſion; il defire que ma lettre ſoit recue 
avant la ſienne; il m'aſſure qu'il n'a jouè qu'une 
fois ſur ſa parole, & qu'il n'a fait qu'un ſeul 
voyage de mille louis; il m'a donne fa parole, 
pluſieurs fois de ne jamais jouer qu' argent comp- 
tant, & a de petits jeux. Il m'a parle avec tout 
Feſprit poſſible, & m'a montrè des ſentimens 
dont on doit tout eſperer , s'ils ſont ſincères. 
It comprend fon malheur d'avoir perdu en un 
moment tout ce qu'il avoit acquis d'eſtime. Je 
Pai aſſurè que $1] ne retomboit plus, on par- 
donneroit une folie à ſon age, & qu'il fe 
retrouveroit avec toute ſa reputation. Je lui ai 
dit que je dirois au roi que j'ai ſa parole, & 
que s'il ne la tient pas, il acheve de ſe noyer. 
Je lui ai declare qu'on ne l'abandonneroit pas 
a quinze ans, que vous effayeriez par toutes 
ſortes de voies de le corriger, que le roi s'en 
meleroit, & qu'il ſeroit encore bien des annees 
très-malheureux. A tout cela, il a repondu avec 
douceur, eſprit, politeſſe, & une grande ten- 
dreſſe pour vous. Voil3 , mon cher duc, tout ce 
que j'ai pù faire; achevez, & ſur-rour affligez- 
vous le moins qu'il vous ſera poſſible. Je ſuis fi 
malade en vous ecrivant, que je n'ai pas la force 
de vous en dire davantage. 


Signe M AI NT E N ON. 


. Vor 5. e 

LETTRE de mie de Maintenon d m le lucieſi de 
Richelieu, du 18 aoitt 1712, après la ſortie de la 
baftille de M. le duc de Fronfac , & apres ſon 
arrivee a Varmee , pres le marechal de Villars. 


Je ſuis bien fdchée, madame, que ce ſoit 
quelque incommodite qui empeche M. le duc de 
Richelieu de venir ici; mais du reſte je Faime 
bien mieux dans le repos qu'en tout autre lieu, & 
Jelpere que les chaleurs Etant diminuses, il sen 
portera mieux. Il eft bien vrai, madame, qu'il 
doit de grands remercimens au roi; je ne Vai 
jamais vu faire pour perſonne ce qu il fait pour 
M. le duc de Fronſac, & il ſera bien a plaindre & 
bien blamable s'il ne profite d'une telle grace, 
& de l'inclination que tout le monde a pour lui. 
M. le marechal de Villars me mande qu'il lui a 
offert ſa maiſon, mais que M. de Fronſac a 

voulu demeurer avec M. le prince d'Epinoy , 
dont on dit beaucoup de bien. On ne peut $'in- 
tereſſer plus que je fais en M. votre gendre , 
qui certainement eſt un prodige. Mon affection 
m'a fait prendre la liberté de lui parler là-deſſus 
bien librement: il la regu avec toutes les marques 
de reconnoiſſance & de politeſſe dont il eſt capable, 
& qui vont toujours plus loin qu'on ne le peut 
prè voir. Il a un veritable ami en M. de Cavoye. Je 
ſuis, madame, avec toute Veſtime & le reſped que 
je vous dois, votre tres. humble & tres - - obciflant 
„ | 
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7 IN des Notes & des Pidces Ju ti ificatives, 3 


Des matieres du tome premier. 


D. la dd tion de Phiſtoire , & des memoires - 


 hiſtoriques. e 
1. Principes & caraftere du preſent ouv rage. 
Quelle claſſe de faits doivens entrer dans ces ma- 
moires. ibi 
2. Uhiſtoire eſt un tableau . des actions des 
hommes; elle tient à la literature & aux 'beaux- 
arts; elle doit imiter la nature. Regler genera- 
les qui doivent guider | hiftorien dans 4 e h 7% 
tion de ſes tableaux. 7 
3. De TuxirT E ou del enſemble des parties, neceſ- 
ſaire dans toutes les productions deTeſprithumain. 9. 
4 Application a L art de l . de ITE DU 


. PLAN, 1 
5. Ses eſfett e. eee 
6. Ses effers dans les anciens hiſtoriens, > | 
7, Methode pour les imiter. 186 
8. Son application d I hiſtoire de France. 17 


9.5 DE La VRAISEMBLANCE. Seronde qualire 
des prodiflians de Fe/prit humain. Difference de 
ia NI ect de la veracite de 
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ID. Enumeration des hiftoriens jefuitiquer, roma⸗ : 
_ neſques, ou conduits par la paſſion.” Berruyer, 
Marianna, Mainbourg „Strada, Bougeant, 
d' Orleans, Pallavicini & ids, Vertot & 
Saint-Real , Moreau & Meillan. 42. 
11. Enumeration des hiſtoriens dont le ton eſt na- 
turel, de Thou, Fleury, Thoiras , Hume, Gib- 
bon, Robertſon, Vatſon, Giannone „ Guichar. 
din, Davila, GG õ ]: 51 
12, Do 60vT, troiſieme qualite de Thiſtoire. 55 
13. Effets de cette qualit, © 9; 
14. ariete & nombre prodigieux d hiſtoires de 
France, & penurie des bons hiſtoriens. 60 


1 5. Des cauſes de cette penurie. A (ſſujettiſſement 


des hiſtoriens au miniſtere , dans les nations deſ- 


- potiques; premiere cauſe, _ | 62 
16. 4 [[ujettiſſement a des Academies miniftrielles; b 
ad coſe; ̃ĩ Ibid... 
17. Manie des eloges. „ © . + Thick. 
18. Chdtimens reſerves aux veritables kiforiens > - 
par les miniſtress i 


19. Chdtimens memorables ſous Louis AI, 
Louis XIII, Louis XIV, Louis XV, 
Louis XVI. 69 


20. Dans quelle epoque Tu un empire peut-on ecrirs 
Thiſtoire 7 75 


21 Des a ele 2 bon Kris 80 
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22. Enumeration des principaux ouvrages que nous 
avons ſur notre hiſtoire generale , & caructere de 

nos hiſtoriens, Mezeray, Daniel FTI „He- 
nault, Vely, Deſormeau nx. 84 
fi du Abet preliminaire ſur lamaniere de com- 
| Poſer Fhiſtoire & les memoirres. - 
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| RICHELTEV. LE + TA HY 
Cnarrrre I“. Naifſanee, en 1696 , du duc de 
| Fronſac ) depuis marechal, duc de Richelieu. II 
eſt preſente , en 1710, d la cour de Louis XIV ; 
il eſt aime de madame la Dauphine de Bourgo- 
gne; il epouſe, au mois de fevrier 1711, made- 
moiſelle de Noailles; anecdotes relatives d ſes 
amours. Portrait de la Dauphine, Il eft- ren- 
f fermè d la Baſtille le 22 avrit 1711 kiſtoire de 
a priſon, Obſeryations ſur la Baſtille... H fors de 
la Baſtille, & part pour Varmeele 29 juin 1712. 
Portrait as June aa de Fronſac par Saint-Si- 
mon. I! bid. 
1 II. Tableau Fi la France en Va. L An- 
 - Sleterre detachee des allits gui aſſiegent Queſ- 
noy. Portrait du marechal de Villars. Combat, de 
Dienain. Critique des operations d Eugene. Siege 
G priſe de Marchienne, Hillars offfe d la jeuneſſe 
Franpoiſe la maitreſſe du- due de Savoie, en re- 
— canpenſt de — de la place, wo reprig 
2 
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La paix 4 Unnecbr ſuſpend les a mill- 
Taires. Continuation de la guerre des Frangois 
contre Empire. Siege de Fribourg; horreurs du 

ſiege. Le duc de. Fronſac eſt envoye d Fontaine- 

bleau pour apprendre la priſe des trois forts d 
Louis XIV; en du duc, & riſe du roi. 
Page 34 

„ III. L eee 1 la — 55 hy Pifurriche, 
conges par le cardinal de- Richelieu. Tableau de 
la conduite du roi Louis XIV, pendant tout ſon 

regne, pour le ſucces de ceplan. 4 . 

CHar. IV. Paiæ d Utrecht, les projets ſur L Autri- 

. che ſont executes. Les Eſpagnols engagent leur 


roi à faire un teſtament en faveur dum prince 


: Frangois. L' Europe ſe. ligue contre Tambition de 


Louis XIV, & contre ſa pretendue monarchie 
univerſelle. Malheurs & calamites de la. France 
en 1709. Le roi envoie le miniſtre des affaires 
etrrangeres en Hollande, pour damander la paix. 


Conferences humiliantes de Gertruidemberg. Les 


ennemis du roi Louis XIV publient des ecrits 
. dens interieur du royaume ſur les erats generauy, 
: pn cauſer des emotions parmi les frangois, Le 
voi conſent 8 fournir un million par. mois, pour 
3 Jon petit fels. Evenemens qui font chan. 


| - ger la face de Europe en faveurulle la France. 
Haix d Utrecht & de Raſtadei Confederations 
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Ju le ſuccds de la France, & apergu des cauſes 
qui fariliterent la palæ 4 Utrecht. Page 72 


Char. V. Louis XIV, ſes mattreſſes, & madame 


de Maintenon. Hiſtoire des amours du voi; ma- 
lices des femmes qu il aima. Il attaohe q madame 
A Caractere de la reine, mort de 
la reine. Madame de Maintenon regne en ſou- 
veraine. 98 
Char. VI. Hiftoire de la famille royale & de la 
cour, avant la mort du roi. Portrait du due 
' dOrleans, depuis regent de France; ſa Jeuneſſe | 
 libertine , ſes campagnes. Il eſt accuſe de vouloir 
regner en Eſpagne. Dans le conſeil de Ve er- 
ſailles, on opine pour lui faire ſon procds. Por- 
trait du grand Dauphin. Effet de la mort du 
Dauphin d la cour de Verſailles. Portrait du 
Dauphin, duc de Bourgogne, pere de Louis XV ; 
| ſes vertus & ſes talent; ſa mort, celle de la prin- 
ceeſſe ſon kyouſe, & de leur fili. Mort du due 
de Berry. Examen de la mort inopinde de la poſs | 

| edrics de Louis XIV. Conſtance du roi. Le due 
4 Orleans f unit au miniſtre d Angleterre , en cat 
d evenement , & let enfans naturels du roi s atta- 


 chent plus Mcinmerbin] ala favorite & autoi, Por. 


trait du due du Maine. Leduc d Orltans accuſ? de 

faire perirla race du roi Louis XIV. Le roi en 
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à madame de Maintenon , por eloigner le due | 
| TOrleans de lay regence, & sen attribuer Pauto- 
rite. Page 111 

Cnae. VII. Fltes & ceremonial ala cour , avant 

la more de Louis XIV. Triſteſſede la cour. Pre. 
ſentation du general des Capucins, & Fontaine 
bleau. Preſentation du general des  Minimes. 
Preſentation d'un jeſuite portugais , FIT Joue le 

role d'un ambaſſadeur perſan, 183 ? 

Cnar. VIII. Expoſition des principes de 

Louis XIV ſur la puiſſance des rois. Le roi i ſuce 

avec le lait les principes d'un ſoſteme oppreſſeur ; 

il abaiſſe. le pouvoir ariſtocrarique a ſon egard, 
mais il le conſerve dans ſa puiſſance ſur le peu- 

4 ple. Le roi embellit les chalnes du deſpotiſme 3 il 
2 fortifie la diſtinction des rangs, & les formes 
 hierarchiques dans le clerge, la-nobleſſe ,la robe, 
' & juſques dans les academies ; il hait les repu- 
Bliques; ; il Gte au pouvoir ariſtocratique tout pou- 
voir miniſteriel, & lui ſubſtitue des commiſſions. 
' Commiſſio, zons des intendans pour la police, & pour 
Ia finance; ; des commandans , pour. Pexeeution 
militaire de ſes volontes. Eſpionage repectif de ces 
commiſſaires militaires & magiſtrats. Commiſ- 
fo ons d eſpionages ſecrets dans les cours etrango- 
res, outre les amba aſſadeurs. Inquiſition des poſ> 
res. Police de Paris. Amovibilice des prefidens 
des parlemens, Commiſſ ion de la librairie, Cam- 
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< miſſions academiques. Recapitulation: du gouver- 
nement de Louis XIV , & fondemens du titre de 

| gg: , que lui donnerent ſes adulateurs. 196 
Char. IX. Des principes de Louis XIV ſur la con- 
7 dition de ſes ſujets , & ſur les droits de la nation 

. frangoiſe ; ſa mere accorde pendant la minorits 
F eonvoque les etats generaux ; elle Ecouffe cette 
. aſſemblee avant ſon organiſation. Le roi penſe 
que toute aſſemble nationale n'eſt que Vampliation 

die ſon conſeil. Le roi maintient la baſtille., pour 
le bien, dit. il, de ſes ſujets. Les formes d'eligibilite 
dans le gouvernement des affaires publiques odieu- 

| fs au roi. Le parlement ne faiſoit des procedures 
contre les grands ſeigneurs que de Taveu du wi. 
Le roi favoriſe les diviſions de la nableſſe avec le 
parlement, & celles de la n. les mar- 
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